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I Le combat est engagé. Mais malgré
toute l'habileté des chefs de la droite
et leur dévorante activité, le plan de
campagne des « conservateurs » aura
laissé voir, dès le début, ses imperfec-
tions'et ses dangers,

gier, ainsi qu il avait été convenu,
][ le duc de Broglie a discrètement
évolué sur le front des troupes, dans
l'intention évidente d'attirer « l'enne-
mi »'sur un terrain choisi d'avance, et
où l'illustre président du « comité de
défense... sociale » n'avait plus, sem-
ilait-il, qu'à se porter de sa personne
pour tailler en pièces les forces du
gouvernement. Première déconvenue
pour les coalisés.

M. de Broglie a eu beau, avec force
allusions personnelles, soutenir qu'il
ne s'agissait nullement dans ce grave
débat, de la forme du gouverne-
ment mais bien d'intérêts supérieurs
et, pour tout dire en un mot, de l'exis-
tence même de la société, menacée par
1 avènement des « nouvelles couches
sociales, » M. Dufaure a su éviter le
piège. Très - loyalement et très-nette-
ment il a répudié, au nom du gouver-
nement, les doctrines excessives des
ultra-radicaux , que son adversaire,
avec une sincérité contestable, confond
volontairement avec les doctrines répu-
blicaines. Très-hardiment aussi il a re-
placé la question sous son véritable jour,
en démontrant la nécessité absolue de
mettre fin au provisoire, et d'organiser
la république. A tous les griefs relevés
par le leader du centre droit, il a op-
posé les actes des ministres ; insistant
ensuite sur le caractère incontestable
des nouveaux choix faits par M. Thiers,
il a clairement établi que ces choix ré-
sultaient de l'obligation où se trouve le
gouvernement d affirmer à la fois ses
principes conservateurs, et sa volonté
de marcher avec le pays.

Que les derniers scruttins aient mis
en lumière les tendances républicaines
de la majorité des électeurs, c'est là un
fait patent, avéré, et contre lequel tou-
tes les subtilités de la droite ne sauraient
prévaloir. En présence d'un pareil ré-
sultat, faut-il, — comme le demande
imprudemment M. de Broglie, organi-
ser un gouvernement de résistance —
le mot revient à chaque ligne de son
discours — ou, comme le nouveau ca-
binet y semble résolu, diriger le mou-
vement des esprits dans une voie libé-
rale et conservatrice à la fois ! Là est le
vrai point du débat, et le proeès de ten-
dance que la coalition des partis mo-
narchiques intente au président de la
République est, pour tout homme de
bonne foi, une des rares monstruosités
Sue présente l'histoire de nos luttes par-
lementaires.

" Le parti radical se résume, a dit M.
de Broglie , dans la sombre lueur de
£ette insurrection épouvantable, qui a
geaacô d'étouffer la France et l'Assem-
Wée nationale dans la Commune de
Pans! »

Ûr, n'est-ce pas ce gouvernement,

qu'on incrimine de favoriser le radica-
lisme, n'est-ce pas lui-même qui, il y a
deux ans, presque jour pour jour, a
vaincu la Commune?

Le pays, irrité par les menées des
adeptes de l'ancien régime, affirme de
plus en plus son inéluctable volonté de
voir s'affermir la République '; pour être
entendu àVersailles,il grossit sa voix,as-
sure le triomphe des candidatures les
plus avancées;etles monarchistes en font
un crime au président de la Républi-
que ? Ne comprennent-ils donc pas que
le reproche les atteint en pleine poitri-
ne? Que, si le radicalisme triomphe |
dans les élections partielles, la faute en
est à leur attitude, à leur hostilité crois- ]
santé contre M. Thiers, à ces mesquines
intrigues, dont l'objet est de faire, du
président de la République, d'abord un '
mandataire infidèle,, un magistrat im- !
populaire, d'autant plus facile à renver-
ser ensuite qu'il aurait plus docile-
ment suivi leurs conseils intéressés. i

Que les journaux hostiles au gouver- <
nement cessent donc de répéter, comme l
le fait encore aujourd'hui l'un d'entre, j
eux, que les signataires de l'interpella- !

tion n'ont d'autre but que de demander
compte au pouvoir de l'abandon d'une
politique conservatrice; cette politique ,
conservatrice , il Ta toujours prati-
quée.

Au surplus, l'heure décisive appro- <
che. Au moment où nous écrivons, M. i
Thiers est à la tribune. Toute discus-
sion devient clone inutile : attendons. I

INFORMATIONS PARTICULIÈRES ,
 ç

Un de nos amis de Versailles nous envoie (

de l'Assemblée une lettre qui contient d'inté- ]

ressants renseignements. Elle est datée du
moment où la séance s'ouvrait hier.

" Rien de plus incertain, dit-elle, que le (
résultat de la lutte. Une foule de membres, i
qui d'habitude votaient pour le gouverne- «
meut, l'abandonnent : Gaillaud, Passy, Delà- '
cour, etc., de la réunion Casimir Périer, nous ,
tournent le dos et voat travailler à renverser \
le cabinet tiré du sein de leur réunion... » (

Notre correspondant continue en ces ter- (

mes :
« Je viens de causer avec un ami de M. (

Thiers. Il me dit que le président posera net- i
ternent la question sur le terrain de la Répu-
blique ou de la monarchie. ;

« On assure que les signataires de la droite
sont 336. » (

" C'est près de la moitié des votants; le i
gouvernement est donc très-sérieusement me- '
nacé.

« Avant-hier j'ai longuement causé avec M.
Grévy. Il est très-énergique contre les radi- <
eaux auxquels il attribue toute la responsabi- I
lité de la situation: " Ce sont eux, dit-il, qui ]

ont fait la Chambre ce qu'elle est en ajournant l

deux fois les élections en 1871; ce sont eux
qui ont rendu la république suspecte en refu-
sant toujours de renier la Commune, ce sont <
eux enfin qui par les élections Barodet, Ranc, (

Lockroy vont probablement amener la chute
du -gouvernement et celle de la république. »

« Quant à la droite, je crois qu'elle commet 1
une grande imprudence en prenant le pouvoir
sans être prête. Elle ne peut faire la monar-
chie et elle ne fera qu'en rechignant les lois
organisatrices de la république. Par consé-
quent, rien de stable et déception du pays qui <
demande avidement un gouvernement défini- ,
tif et qui veut que ce gouvernement soit la ré- ',
publique. »

IIFORIÂTiONS POLITIQUES

Nous trouvons dans la Correspon-
dance universelle quelques détails si-
gnificatifs sur la physionomie de Paris
dans la journée de jeudi et sur les sen-
timents de la population parisienne :

Dans le public de Paris, l'anxiété est assez
grande. Elle n'a pas empêché les promeneurs
de se rendre soit aux courses, soit au bois, soit
aux Champs-Elysées, malgré le mauvais
temps. Mais quelle différence dans cette foule
si animée d'ordinaire le jour de l'Ascension,
aujourd'hui visiblement préoccupée.

On ne parlait partout que de la crise qui,
pour le public, se réduit à une question de
monarchie voulue par ceux qui n'ont pas de
monarque à proposer, parce qu'ils sont trois
compétiteurs à s'empêcher réciproquement
d'arriver, et de république qui a pour elle et
l'homme et la chose qui tous deux sont en
place.

On saisissait dans la foule des phrases com-
me celle-ci, qui prouvent que le bon bourgeois
de Paris ne raisonne déjff pas si mal : » Ils ont
tort, ces prétendus conservateurs, de faire ce
qu'ils font ; ils auraient dû appuyer M. Thiers
afin de le forcer à être avec eux fils veulent/ift
renverser ! Eh bien ! s'il est sauvé par les au-
tres, ne voient-ils pas qu'il sera obligé de se

•mettre avec ceux-ci. La droite fait donc en ce
moment les affaires de la gauche. »

On dit que plusieurs préfets ont reçu des
ouvertures de la part des chefs du parti mo-
narchique à l'Assemblée.

On a youlï savoir si, le cas échéant, la droite
pourrait compter sur leur concours.

Le Bien -public semble ajouter foi à ces ru-
meurs.

Le même journal proteste aussi éner-
giquement contre le scrutin secret qui,
selon les vœux de la droite, devrait
clore le grave débat engagé en ce mo-
ment.

Nous avons déjà, dit-il, témoigné notre sur-
prise que l'idée seule d'un scrutin secret soit
venue à quelques esprits. Nous ne pouvons
croire que cette idée soit sérieuse. On ne sau-
rait admettre que des hommes honorables,
qui ne reculent jamais devant la responsabi-
lité de leurs actes usent d'un tel moyen pour
dissimuler sans doute l'hésitation de quelques-
uns de leurs collègues. Le débat qui va s'ou-
vrir est des plus graves; il ne s'agit pas ici
d'une simple question de cabinet ; l'existence
du gouvernement est enjeu ; ce sont les des-
tinées du pays qui vont être réglées.

Comment admettre que des hommes politi-
ques, des chefs de parti, de futurs gouver-
nants peut-être puissent songer à cacher sous
le voile de l'anonyme leurs adversaires ou
leurs partisans ? Le scrutin secret n'est pas
possible, et, s'il'a pu séduire quelques timi-
des, nous n'admettons pas qu'un seul politi-
que sérieux y ait songé. En pareil cas on
remporte la victoire ou on succombe à visage
découvert.

Lebureau de la gauche républicaine,confor-
mément à là décision prise par cette réunion
dans sa séance de lundi dernier, s'est réuni
hier matin chez M. JulesSimon pour porter au
ministre démissionnaire l'expression de la
sympathie du groupe parlementaire qu'il re-
présente.

Une grande discussion a eu. lieu mercredi
dans le 8e bureau au sujet de l'élection de M.
de Latrade.

M. de Lestourgie, député de la Corrèze a
demandé à être entendu.

Il a déclaré qu'il combattrait à la tribune
l'élection de M. Latrade :

la Parce que la République de Èrïveéwûl
dénoncé M. Brunet comme un candidat devant
ramener la dîme, les corvées, les privilèges et
Henri V;

2° Parce que, dans les adresses des comités,
on avait calomnié M. Brunet, etc.

Le bureau a pris note des observations de
M. de Lestourgie, et a, malgré cela, voté la
validation.

Le duc et la duchesse de Moatpensier par-

tiront aujourd'hui pour Vienne, où ils passe-
ront une quinzaine de jours.

Il est possible que le comte et la comtesse
de Paris les accompagnent ; mais il n'y a rien

- encore de décidé à ce propos, d'après les ren-
. seigneraents de bonne source.

Le grand conseil de Soleure a décidé, par
60 voix contre 11 ,. d'abolir la peine de
mort.

i —

' On écrit de Vienne, 20 mai :

3 On commence à envisager la situation fl-
3 nancière avec plus de calme.

Les insolvabilités et les exécutions ont cessé,1
 paraît-il, et nos banquiers et changeurs re-

çoivent dès ordres d'achats considérables de
! l'étranger.
, Hier, les affaires allaient passablement à la
5 Bourse de midi.
\ Tout porte à croire que le gros de la eriseest
t décidément passé.
i La plupart des journaux de Vienne s'accor-

dent à constater ces heureux symptômes.
Au reste, le gouvernement, instruit par

j l'expérience de ces derniers jours, avise à en
, prévenir lé retour par des mesures efficaces.
j II prépare pour la prochaine session du
; Reichsrath une nouvelle loi sur les actions; en
f attendant il n'accordera plus de concession

de société d'actionnaires, déclarera périmée
. « sans exception » toutes les concessions dont

il n'a pas été fait usage jusqu'à présent et in-
terdira la cote des valeurs douteuses.

On a procédé hier à l'arrestation du chef de
; comptoir de Bourse Placht, dont la faillite a
. été déclarée dans des circonstances qui la ren-

dent particulièrement désastreuse. Le passif
s est de près de trois millions. Il se compose en

grande partie d'économies déposées par de
petits capitalistes que Placht savait capter par
de bellesproniesses et qui aujourd'hui se trou-
vent réduits à la misère.

La faillite de Placht paraît avoir un caractère
' frauduleux.

Tout le Jockey-Club est ruiné. Trois de ses
; principaux membres vendaient hier leurs mai-
• sons, leurs chevaux et voitures pour payer

leurs différences.
On parle de plusieurs grands personnages

de la cour comme très- compromis dans leur
fortune.

Le nombre des suicides a déjà atteint le
chiffre de dix-huit depuis vendredi de la se-
maine dernière, c'est-à-dire en huitjours.

Hier, le fils d'un des plus anciens commer-
çants de Vienne s'est brûlé la cervelle, parce
que son père, tout en lui déclarant qu'il paye-
rait ses différences, lui signifiait en môme
temps qu'il cessait de. faire partie de la maison
à laquelle il était associé.

Dans la même journée d'hier on a exécuté à
la Bourse trois maisons de banque et quatre
grands banquiers. On s'attend aujourd'hui à
une nouvelle liste.' Ce n'est pas une débâcle,
c'est un vrai déluge financier.

La situation se complique de plus en
plus en Espagne. Le parti actuellement
au pouvoir s'use peu à peu et s'embar-

1
 rasse dans les difficultés inextricables

de sa tâche.
Voici ce que nous lisons à ce sujet

dans une lettre adressée de Madrid au
journal le/Temps :

Les élections se sont faites au milieu de l'in-
, différence générale ; il en sera de même de
 l'ouverture des Cortôs constituantes, et ce

phénomène tout à fait inusité dans l'histoire
politique de l'Espagne mérite d'être pris en

: considération. Je ne crois pas l'interpréter mal
en vous disant qu'il révèle' dans la masse du
pays l'opinion presque unanime que le salut

i ne'lui viendra pas de la nouvelle Assemblée.
Les yeux sont évidemment tournés d'un autre

s côté'; aussi n'ai-je été nullement surpris quand
un ancien ami du général- Prim m'assurait

, hier que d'un moment à l'autre il fallait s'at-
, tendre à de graves événements et à quelque
; violent coup de théâtre qui mettrait fin à' cette

situation critique et provisoire. Il ne manque
, môme pas de gens qui croient que les COrtès

ne se réuniront pas, bien que dix jours seu-
s lement nous séparent de la date de leur ouver-
i ture.

C'est aller un peu vite; -mais ce qui est cer-
tain, c'est que bon nombre de généraux ont

 perdu toute foi dans la durée de l'ordre de

- choses actuel, et qu'il se .trame en ce moment
une vaste conspiration militaire, je n'ose dire
contre l'existence du régime républicain, en

i faveur de tel autre prétendant, mais contre le
• groupe d'hommes que les circonstances ont

placés au faîte du pouvoir. S'agit-il de cons-
tituer la république dans d'autres conditions,

: ou s'agit-il de restaurer la monarchie ? Je ne
s le sais, mais je n'apprendrai rien à M. Figue-

ras, qui, depuis qu'il est au ministère de la
guerre, a découvert d'étranges et menaçantes
intrigues, en disant que le coup d'Etat "du 23

- avril n'a pas créé pour son gouvernement une
situation exempte de soucis' et de périls sé-
rieux. Mais je n'insisterai pas davantage sur
ce point.

 „ »»!!»'

LES ÉLECTIONS gMItMÙS

Nous disions au lendemain des der-
nières élections que l'impuissance mo-
mentanée du parti républicain modéré
serait sans doute pour lui un stimulant
salutaire, et nous engagions nos amis
à ne pas perdre un jour pour s'organi-
ser, en prévision des élections futures.
Cet appel a été entendu, nous sommes
heureux de le constater. Le mouve-
ment d'organisation électorale s'est
dessiné depuis une dizaine de jours,
avec une intensité très-remarquable.
Dans tous les quartiers, dans toutes les
sections, des groupes et des comités se
sont formés. On discute et on arrête des
candidatures. Le parti républicain mo-
déré arrivera au moment des élections
avec une organisation, avec des cadres ;
il est prêt enfin.

Nous ne pouvons que féliciter nos
concitoyens et nos amis de l'énergie
qu'ils ont déplovée pour réparer leur
échec, et nous n'avons qu'un conseil à
ajouter, c'est qu'ils ne se laissent pas
détourner de ce travail par les événe-
ments|de Versailles. Quelle que soit la
gravité des débats et des résolutions de
l'Assemblée nationale, notre question
municipale conserve pour nous tous,
Lyonnais, sa haute importance locale.

Nous dirons même que ces élections
nous sollicitent plus particulièrement
en raison des conditions dans lesquel-
les elles vont se faire. Le futur conseil
aura une rude et lourde et délicate tâ-
che : il se trouvera en présence d'une
situation lâcheuse et regrettable à tous
les points de vue, et il devra être com-
posé de telle sorte que chacun voie en
lui, non pas seulement une protestation
centre la suppression de la mairie cen-
trale, mais encore un argument vivant
contre le remplacement du conseil élu
par une commission imposée. Le dan-
ger qui peut menacer aujourd'hui, se
trouve, en effet, dans la nomination
d'une commission; c'est ce danger
qu'il faut conjurer. On ne le conjurera
pas en nommant des conseillers a ten-
dances extrêmes, en faisant des élec-
tions de manifestation, comme l'on dit ;
ce serait au contraire le plus sûr moyen
d'appeler sur nos têtes ce que nous re-
doutons. Ce danger, on le conjurera, en
élisant des hommes choisis parmi les
plus capables,- des républicains assuré-
ment et naturellement des adversaires
de la suppression de la mairie centrale,
mais aussi et surtout des conseillers
connaissant les intérêts de la ville, aptes
à gérer nos affaires avec intelligence et
prudence.

Si les élections nous donnent un con-
seil pareil, nous pourrons échapper à
une commission. Ce conseil aura l'au-
torité pour répéter tous les jours très-
respectueusement à M. le préfet-maire
que le rétablissement de la municipa-
lité est une nécessité urgente. Il prou-
vera par ses actes que Lyon est capable

de conduire lui-même ses affaires com-
munales.

Que si, au contraire, nos élections
aboutissaient à un conseil choisi parmi
les adhérents de l'ancien comité de sa-
lut public, uniquement et violemment
manifestant, incapable d'étudier les
affaires et impropre à remplir sa beso-
gne municipale, il est certain que l'ad-
ministration préfectorale trouverait
dans ce fait un argument très-puissant
en faveur do la suppression du conseil
et de son remplacement par une com-
mission.

C'est aux électeurs à agir de manière
à déjouer ces espérances, et nous ajou-
terons que nos amis du parti républi-
cain modéré peuvent, en cette occur-
rence, rendre à la ville un signalé ser-
vice, en groupant autour de candidatu-
res choisies avec sens et avec tact tous
les éléments intelligents tant de gauche
que de droite. Nous savons que, dans
une fraction du parti radical, on sent la
nécessité de choisir des hommes capa-
bles et modérés. Nous faisons des vœux
pour que ce sentiment persiste et qu'il
s'accentue.
 Entre les deux extrêmes, des ultra -
radicaux d'une part, des ultra-conser-
vateurs de l'autre, s'étend un large ter-
rain sur lequel la parti républicain mo-
déré- doit s'établir ; sur ce terrain, il
trouvera sa force électorale ; il y trou-
vera aussi les candidats, et, si les comi-
tés savent faire,dans leurs choix, la part,
des nécessités particulières de chaque
quartier, infléchissant leurs décisions
vers la gauche ou vers la droite selon
la majorité connue de chaque section,
ils pourront arriver à former une liste
qui abordera le scrutin dans d'excel-
lentes conditions de réussite.
,. Tout ce que nous savons jusqu'à pré-
sent de l'activité de ces comités, nous
permet d'espérer que c'est en effet dans
ce sens qu'elle s'exercera et de croire
que c'est ce résultat qui sera obtenu.

ÉCHOS DE PARTOUT

Le correspondant anglais de l'Indépendance
belge nous apporte quelques renseignements
sur M. Waddington, qui a passé une partie
de sa jeunesse en Angleterre.

La nomination de M. Waddington, le nou-
veau ministre de l'instruction dans le cabinet
de M. Thiers, a, dit-il, intéressé bien du monde
chez nous. Ses anciens camarades à Cambridge
se souviennent très-bien de lui. Il a fait des
études très-brillantes à cette université. Il y
figurait second sur la liste de la première
classe en études classiques. A l'examen spé-
cial qu'il a subi pour la médaille du chance-
lier, accordée aux deux élèves les plus forts
dans ces études, i! a égalé celui qui était le
seul à le dépasser dans l'examen antérieur. Il
était aussi un des rameursles plus adroits de
son temps. L'embarcation dont il fut le capi-
taine, et qui était celle de Trinity Collège où il
était interne , a tenu pendant longtemps la
première place dans les cours universitaires.

*

Il est dans l'habitude que chaque nouveaa
ministre désigne un jour pour recevoir tout
son personnel.

M. Casimir Périer, sollicité hier de donner
cette satisfaction aux employés de son. minis-
tère a, dit-on, répondu spirituellement :

— C'est inutile de les déranger, mou sue-.
' çesseur les recevra!

. Nous saurons demain si l'événement a donné
tort à M. Casimir Périer.

*

Le vote de ce soir pourrait bien avoir lieu
au scrutin secret. C'est du moins ce dont ou
nous menace.

D'après quelques journaux, le scrutin se-
rait particulièrement destiné à permettre au
prince de Join ville et au duc d'Aumale deoren-
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PROLOGUE

légende de Bernard le Gaucher.

I

COMMENT BERNARD LE GAUCHER PARTÎT POUR

LA PALESTINE.

le h lSrnPs du bon roi saint Louis, vivait dans
sur* ry un chevalier appelé Bernard, et
a,.iaommé le Gauchier ou le Gaucher, parce
dm; ne,?e servai t pas volontiers de sa main
n«i ; BerDai-d était un noble homme, hon-
son h craiSûaQ' Dieu, mais fort pauvre. Tout
où «a P Ç°,nsistait en une vieille petite tour,
aver milIe et lui avaient peine à se loger
Cenpnrf Ut"ètre un ou deux serviteurs dévoués.
fo£I ot

a#' comme la tour était munie d'un
rophft ua P0Ht-levis, située au sommet d'un

">er, entre un grand chemin et une rivière,

Bernard le. Gaucher aurait pu aller à la proie,
eomnae faisaient alors beaucoup de nobles, à
la faveur des guerres, et rançonner passants
et voyageurs, d'où l'aisance serait enfin venue
aa petit manoir ; mais il n'y fallait pas penser.
Le chevalier était trop prud'homme pour ac-
complir pareilles félonies, et il eût mieux aimé
mourir de faim avec la bonne dame Iseult, sa
femme, et ses deux enfants, que de violenter
les gens paisibles. Cependant la pénurie était
parfois très grande à la tour ; dame Iseult filait
plus souvent du chanvre ou de la laine qu'elle
n'ourdissait belles tapisseries ou fines brode-
Ties d'or. Les enfants, deux garçons de la plus
belle espérance, grandissaient d"e jour en jour;
mais le chevalier songeait tristement que, lui
mort, il n'aurait rien à leur laisser, sinon cette
pauvre masure, et que l'un devrait se Faire
moine, tandis que l'autre vivrait misérable-
ment comme son père.

Cependant Bernard le Gaucher ne manquait
pas d'ambition pour sa famille ; il eût voulu
voir sa femme aise et contente dans un bon
manoir, avec foison de valets et de servantes ;
il eût voulu surtout savoir ses fils, qu'il aimait
beaucoup, pourvus de fiefs et capables de fi-
gurer avec honneur parmi les nobles de la pro-
vince. Il y pensait sans cesse, et eût acheté
volontiers au prix de sa vie le bien-être des
siens et l'élévation de sa race ; mais il était si
peu chanceux que, quoi qu'il fit, les choses
ne tournaient jamais à bien pour lui. Fort et
vaillant autant que sage, il s'était souvent déjà
mis à la solde de princes et de rois qui avaient
guerre ; mais sesprouesses avaientété à néant ;
il n'avait pu sortir de la foule ni gagner hon-
neur et profits.

En ce temps-là, le roi de France, pour ac-
complir un vœu, se préparait à descendre en
terre sainte avec grande compagnie de gens
d'armes et de chevaliers. Bernard le Gaucher,
qui était pieux, n'hésita pas à prendre la croix
et à s'engager sous la bannière de monsei-
gneur le comte de Poitiers, frère du roi. Il mit
donc sa femme et ses enfants en dépôt dans

un couvent du voisinage, laissa la petite tour
à la garde de deux serviteurs fidèles ; pour
lui, il ne conserva rien autre que son armure
et son cheval , et se disposa à gagner les in-
dulgences du ciel en combattant les Sarrasins
et en délivrant les saints lieux du joug des in-
fidèles.

Quand vint le moment deprendre congé,da-
me, Iseult était tout en larmes, les enfants pous-
saient de grands cris en voyant leur père près
de partir dans son harnois de guerre, le che-
valier lui-même paraissait durement ému ; ce-
pendant il embrassa sa femme et dit avec cou-
rage :

— Ne pleurez point, dame ; avec l'aide de
Dieu je reviendrai. Jusqu'ici, soit pour m'é-
prouver, soit que j'aie commis à mon insu
quelque gros péché mortel, le ciel n'a pas
écouté nos prières et nous a laissés dans notre
humble condition et pauvreté. Mais, mainte-
nant que je vais, au péril de mon corps, déli-
vrer le saint sépulcre, peut-être la sainte Vier-
ge se souviendra-t-elle de nous. Ayez donc
confiance en elle, et priez-la sans cesse afin
qu'elle m'accorde un heureux et prompt retour.

— Ainsi ferai-je, mon cher seigneur, — ré-
pliqua dame Iseult.

Le bon chevalier l'embrassa encore une fois,
ainà que ses enfants, puis il monta sur son
cheval et partit pour la croisade.

Saint Louis et son armée éprouvèrent des
maux cruels, tant sur mer, où ils pensèrent
périrpar naufrage, que sur la terre d'Egypte,
où ils débarquèrent d'abord.

Les Sarrasins d'Egypte les assaillirent rude-
ment, et, la peste aidant, bientôt les croisés
furent tout en désarroi.

Le roi fut pris dans une bataille, et aussi le
comte de Poitiers, son frère, avec beaucoup
de gentilshommes, parmi lesquels se trouvait
Bernard le Gaucher.

Le pauvre chevalier, échappé enfin à la cap-
tivité, rejoignit le roi elles princes ses frèresj
qui lors étaient en Palestine et s'occupaient de
fortifier les places fortes de la Syrie. Bernard

était très-empêché en ce temps-là ; il avait
perdu son cheval et son armure, il n'avait
pour se vêtir qu'une méchante robe de came-
line toute déchirée, de plus il souffrait d'une
blessure qui, par défaut de soin et par l'effet de
la chaleur du pays, s'était fort envenimée. Ja-
mais il n'avait été plus loin des honneurs et
des richesses qu'il avait espéré rapporter des
contrées d'outre-mer.

Cependant sa confiance en Dieu ne fut point
ébranlée.

Sa blessure finit par se guérir ; on lui donna
un nouveau cheval et une nouvelle armure
avec lesquels il besogna de son mieux contre
les païens.

Le roi saint Louis remarqua plus d'une fois
le vaillant Bernard quand il caurait sus aux
infidèles; d'ailleurs, voyant que Bernard était
plein de prudence, expérimenté dans la guerre
et attentif à remplir ses devoirs religieux, il le
tint en amitié et l'appela plusieurs fois en ses
conseils parmi les riches hommes de la croi-
sade.

Aussi, quand le comte de Poitiers retourna
en France, laissant le roi Louis en Palestine,
le chevalier passa-t-il au service dudit roi, qui
continuait de l'aimer fort et de mettre ea lui
grande créance.

En ce temps-là on eut trêve avec les Sarra-
sins de Syrie, et le Soudan de Damas permit à
ceux qui voudraient aller à Jérusalem en sim-
ples pèlerins de le faire avec sûreté. Le saint
roi Louis eût fort souhaité d'y aller, mais oa
l'en détourna, ce dont il fut bien marri. En re-
vanche, plusieurs gentilshommes et cheva-
liers qui n'avaient pas les mêmes motifs de
s'abstenir sollicitèrent la faveur d'entrepren-
dre ce voyage, après.avoir obtenu des passe-
ports ou firmans du Soudan- de Damas.

Bernard le Gaucher se trouvait au nombre
des pèlerins, et il en éprouvait une grande
joie. Cependant ce voyage présentait bien des
dangers; le pays compris entre Jaffa, où se
trouvait le roi, et la sainte ville de Jérusalem
était alors ravagé par les Arabes Bédouins qui

pillaient et assassinaient les voyageurs, en dé-
pit des firmans du soudait do Damas. D'ail-
leurs, les pèlerins n'étaient pas plus de douze,
et on ne leur avait pas permis de revêtir leur
armure; ils avaient seulement leurs chapeaux
de fer, et par-dessous leurs robes ils portaient
des cottes de mailles ; mais ils n'avaient d'au-
tres armes offensives que leurs épées. Ainsi
équipés, ils montèrent sur leurs chevaux et se
mirent en marche, escortés d'un certain nom-
bre de Sarrasins qu'on leur avait donnés soi-
disant pour leur défense, et qui était bien les
plus méchantes gens qu'on vît jamais.

Néanmoins le voyage pour aller s'accomplit
sans malencontre, et les chevaliers chrétiens
arrivèrent dans la ville de Jérusalem. Bernard
fit ses dévolions avec ferveur, tant au jardin
des Oliviers, où Notre-Seigncur eut une sueur
de sang, qu'à la crèche de Bethléem, où le
Christ naquit et où les mages, conduits par une
étoile, vinrent d'Orient pour lui offrir des pré-
sents. Mais quand Bernard se trouva sur la
montaigne du Calvaire, où Jésus était mort en
croix, et devant le saint sépulcre, où l'on avait
déposé le corps avant la résurrection, tant fut
ému le bon chevalier qu'il pleurait à chaudes
larmes et se frappait la poitrine eu demandant
la rémission de ses péchés. Pendant une nuit
entière, il demeura agenouillé aupied du saint
tombeau, et il ne voulut se reiever qu'épuisé
par son affliction, par le jeûne et les prières.

Les pèlerins, leurs dévotions accomplies,
songèrent au retour; aussi bien on disait que
les trêves étaient rompues entre le roi et le sou-
dan, et ils pouvaient se trouver fort en péril
parmi ces païens féroces qui ne les regardaient
pas dé bon œil. Ils s'empressèrent donc de
quitter Jérusalem avec leur escorte de mé-
créaus Sarrasins, dont ils n'attendaient que
tout mal et toute trahisou. Cependant le pre-
mier jour de voyage se passa encore sans mé-
chief ; mais, le second jour, il leur arriva une
aventure où se montra hautement la prud'ho-
mie et grande piété du bon chevalier, ainsi que
nous Talions raconter.

Il

DE CE QUI ARRIVA A BERNARD LE GAUCHER

m PALESTINE.

Donc les douze pèlerins, y compris Bernard
le Gaucher, chevauchaient tristement dans des
montagnes nues et stériles, où semble encore
peser la malédiction divine. On ne voyait de
tous côtés que des roches escarpées, sans un
arbre, sans un pied d'herbe, sans un brin de
mousse. Le sable du chemin était comme de
la cendre, et le soleil d'Orient, pénétrant dans
le creux des vallées, les rendait sembables à
des fournaises chauffées sept fois. C'étaient,
les lieux arides dont parle l'Ecriture ; là erre
sans cesse l'esprit du mal, et la démon de
midi prépare ses embûches contre le voyageur
égaré.

Comme ils traversaient ces mornes solitudes,
les pèlerins atteignirent une place où avait eu
lieu récemment un affreux massacre. Cinq ou
six corps gisaient inanimés sur le sol, et le
sable alentour était humecté de sang. Trem-
blant d'éprouver le même sort, les voyageurs
allaient passer outre en se signant," quand
Bernard le Gaucher leur dit avec compassion :

~- Pour l'amour de Dieu, seigneurs mes
compagnons, retenez un peu la bride de vos
chevaux et tournez les yeux vers ces pauvres
morts qui sont là sur le" bord du chemin ! Ile
marquez, je vous prie, que ce ne sont pas
corps de mécrèans Sarrazins, mais de reli-
gieux chrétiens occis sans doute par les infi-
dèles. Voyons donc si nous ne pourrions por-
ter quelque réconforta ces vénérables martyrs,
car il ne serait pas bon que nous, qui venons
de visiter les lieux saints, nous restassions in-
différents aux souffrances de nos frères en .le-
sns-Christ,

(A suivre.]
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are part au vote.
Ces messieurs sont si modestes qu'ils ne

voudraient en aucun cas exposer leur vote et
leur nom aux risques de la publicité.

Les cinq sections de l'Institut réunies ont
statué sur les élections faites par chaque aca-
démie pour le conseil supérieur de l'instruc- .
tion publique.

Quatre-vingt-dix-sept académiciens ont pris
part au vote.

_ Voici dans quel ordre les voix se sont répar-
ti_s *•

Egger 95 voix
Patin 94
Dumas 92
Beulé.... 91
Giraud 93
Raudot 2
Nisard . ; 1 ;
DeParieu 1

* i

Le Siècle passe spirituellement en revue les 1
principaux chefs de la conspiration monarchi- ,
que.

Aujourd'hui il fait défiler Théoclule Clian- l
garnier et le duc Albert de Broglie. A propos
de ce dernier, il cite un mot vraiment épi-
que. , I

Quelqu'un lui demandait dernièrement s'il' t
y avait une combinaison prête, en cas où la \,
coalition parviendrait à renverser M. Thiers.

» — Ne vous préoccupez pas de cela, ré- «
pondit-il, tout est arrêté, prévu, tout est prêt ; j,
je prends toutes les conséquences sous ma
responsabilité. » j(

Absolument comme Emile Ollivier, au cœur j
léger.

*
f *.,'. - c

On parle beaucoup, et non sans raison de-
puis quelques jours, de l'étonnante discipline
de la droite.

L'Evénement nous en. donne un exemple
frappant :

Une question était soumise hier dans le bu- Il
reau de l'Assemblée qui est présidé par Mgr
Dupanloup et dont pour comble de bonheur ri
fait partie notre ami, M. de Lorgeril. lu

— Quel est votre avis sur cette affaire? le
demande le président à l'un des membres du
bureau. to

— Je suis de l'avis prépondérant.
— Mais personne n'a encore riea dit.
— C'est possible... mais c'est là ma manière

de voir.

Les républicains du Vâ> se préparent à dé-
poser un de leurs députés, M. Laurier, qui,

I paraît-il, s'est fort mal conduit à leur égard.
C'est ce qui résulterait de cette aimable _}

lettre, que nous trouvons dans le Progrès au fai
Var: ,sa

Citoyen rédacteur,

La démocratie de Toulon vous prie de vouloir pa
bien insérer dans le prochain numéro de votre es- qu
timabie journal la lettre suivante : ,

« A- monsieur Clément Laurier, ra|
député du Var, g

« Nous, républicains radicaux de Toulon, som- de
nions M. Clément Laurier, député du Var, de don-
ner sa démission de membre de l'Assemblée na- 0r(
tionale, titre qu'il a obtenu d'après ses faux dis-

 pa]cours dans les résinions -publiques ou privées, et v
par sa profession de foi perfide et 'mensongère, .
lors des élections du 2 juillet 1871. .™

« Inutile de lui rappeler les fautes qu'il a com-
mises à l'égard du parti républicain, elles sont leu
trop nombreuses pour les énumérer, et, s'il lui cel

~ reste taat soit peu d'amour-propre, il ne reçu- I
lera pas devant la sommation juste et sincère <jgj-
qui lui est laite par les républicains radicaux de
Toulon. j,

« Dans le cas contraire, !« Var le considérera ? .
comaje un usurpateur du suffrage universel. » la ''1

e n cRecelez, citoyen rédacteur, l'assurance de nos .
plus fraternelles amitiés. Pe ''.

, Pour les républicains de Toulon : " e '
Les délégués, sau

ARGENTO, BURMOND, MUHAIRE et DAUBAS. arri

0 mandat impératif! voilà bien de tes coups. .. ffaa
* . Pa§

*• .* «

Un calembour parlementaire du Journal seiX
de Paris :

« A la Chambre : méi
" Un membre de la droite, vivement in- 0

terpelié par un de ses collègues de la gauche : cue
« —Il faudrait au moins rester toujours sauS

parlementaire ; et lorsqu'on demande {'avis cetti
de ses collègues, n'avoir pas l'air de leur de- ces;
mander en même. temps la bourse. cora

tir b

C'est lundi prochain que doit être inau-
gurée, à Vincennes , la statue du général N

. Dauinesnil. des
A cette occasion, Paris-Journal rapporte tion

un trait du brave << invalide à la jambe de tent<
bois. «  N<

Un jour , quand il était gouverneur de "p.1 :
Vincennes, il aperçut, sur la route de Paris, bnq
un charretier qui battait cruellement son Ui
cheval. sans

Le général s'approcha. 1872
— Pourquoi frappez-vous cet animal ? in-

terrogea-t-ii.
— Cela ne vous regarde pas, répondit gros-

sièrement le charretier.
— G-redin! exclama le général furieux. Aie En lf

seulement le malheur de le toucher encore
de ton fouet, et je t'envoie un coup de pied
dont tu te souviendras, foi de général Et pas
avec ma bonne jambe, encore, avec l'autre, la
plus dure !...

— Pardon, mon général, intervint ici un
soldat qui passait; laissez-moi me charger d'e gj
cala. de la

Et, débouclant prestement son ceinturon, il
administra une volée terrible au charretier, 1872 ,
sous l'œil paterne! du vieux général enchanté,
qui lui donna cinq fraucs. ,

*
. . ¥ *

Voilà i'Anglerre en train de devenir un pays
de va-nus-pieds. 1873 ',

Les ouvriers bottiers et cordonniers d'un
des quartiers de Londres, du West-End, se (
sont mis en grève, par suite du refus des pa-
trons de leur accorder une augmentation de
salaire pour diverses espèces de travaux. A

*

D'Amérique nous vient la nouvelle de la 1872 j
mort d'un grand citoyen qui a lutté avec un
courage indomptable pour assurer l'indépen- C
dance et l'autonomie à la république de Vené- S
zuela, sa patrie. Antonio Paez, ne en 1790 et
élevé au milieu des gardeurs de troupeaux des
plaines de Barinas, s'enrôla à vingt ans dans 1S73 ,j,
les corps de volontaires insurgés et lutta ' o
constamment de 1810 à 1823 contre la domf-
uation espagnole. Il monta rapidement et les C
grandes victoires de Kucuritas et de Cora-
Bolo, la prise d'assaut - de Puerto-Cabalo,
furent ses plus brillants faits d'armes. Il fut Auge
élu président en 1829 et en i$39. En a

Fait prisonnier eu 1849 par les toupes de qui ont
Monejas, qui s'était déclaré dictateur, et qui des chit
avait trouvé en fui un adversaire impitoyable, Le fa:
pour cette unique raison il fut condamné à 12,000 f
fexil et se retira aux Etats-Unis. Rappelé par ., s 'l!
les deux Chambres en 1860, il ne tarda pas à il Pa?
retourner à New-York, où il a passé les der- gd"
aiêres années de sa vie.

II est mort des suites d'un refroidissement n ~M
contacté peu de jours auparavant dans une JJ j;Jj
promenade à cheval au parc central. Il a joui SoJè ,,.
jusqu'au dernier mo.T..ent de toutes ses facul- g>H
tés intellectuelles et physiques, n pay(

* Il paie
I

Il y a longtemps qu'il n'était plus question
qu'ils ne du vaillant Santa-Cruz.
vote et Le curé Santa-Cruz a fait fusiller le curé de

Portueche, Lasarte, lequel aurait été trouvé
porteur d'un ordre signé d'un autre chef car-
liste qu'on ne désigne point, en lui enjoi-

ntes ont gnant de faire mettre à mort le fameux ca'bé-
que aca- cilla à la première occasion favorable,
'instruc- . Eu homme bien avisé, Santa-Cruz a devan-

cé son adversaire,
i ont pris Entre collègues!...

nt répar- — -m  ——

^"f HOW I l 1 i I T"

Les bruits les plus divers et les plus erronés
circulaient hier soir dans notre ville sur les
affaires de Versailles.

On prétendait que Paris était à feu et à sang
et que l'émeute allait encore une fois triom-

evue les Pne ''-
Dnarchi- Ges bruits insensés, avons-nous besoin de

l'ajouter ? n'ont eu prise que sur un nombre
i Qimn. fort restreint de personnes.

propos

ait épi- Les questions de recrutement sont du plus
, haut intérêt. On ne saurait' trop préciser la sj-

len, s il tuation qui est faite à chacun par la nouvelle
as ou la i0i

Thiers. Voici quelle sera la durée du service de cha-
îla, ré- que homme dans l'armée active et dans l'armée
stprêt; territoriale.
otis ma Les hommes de la classe 1867 restent dans

le contingent actif jusqu'au 31 décembre
iu cœur 1873.

Ceux de 1868 jusqu'au 30 juin 1873. (An-
ciens mobiles.)

son de- Ceux de 1869 jusqu'au 30 juin 1874.
jcipline Geux.de 1870 jusqu'au 30juin 1875.

Ceux de 1870-71 jusqu'au 30 juin 1876.
xemple Enfin, Ceux de 1872 jusqu'au 30 juin 1877.

Toute la classe 1873 jusqu'au 1er juillet :
le bu- 1878. i

,ar Mgr La réserve de l'armée active et l'armée ter-
onhour ritoriale seront composées avec les mômes

hommes, qui resteront sous les drapeaux dans
iffaire ? les conditions suivantes :
res du La classe 1867 sera complètement libérée de j

tout service en 1885. ' . ,
Celle de 1868 en 1888.
Celle de 1869 en 1889.

lanière Celle de 1870 en 1890.
Celle de 1870-71 en 1891.
Celle de 1872 en 1892. i

t à dé_ Celle de 1873 le 30 juin 1893. \

r, qui, !
?ard. H est singulier que la compagnie Paris- ï
imabîe Lyon-Méditerranée ne puisse se décider à 1.'
"es du faire opérer des reformes dans son service, r

-sans se faire abominablement tirer l'oreille. *
Lyon est d'ailleurs une des villes que la com- r

vouloir pagine déteste avec le plus de cordialité et <J
tre es- qu'elle favorise de toutes ses rigueurs.

C'est ainsi que, forcée de rétablir le train t(
rapide qu'on lui réclamait à cor et à cris, elle a
a, comme par le passé, exclu Lyon du nombre P

, som- des gares de voyageurs. a
e don- Et taudis que l'habitant des villes de second G
ée n-a- ordre peut aller et revenir de Paris ou d'Italie ri
ix dis- par je rapide, les Lyonnais, eux, en sont ré-

n«ô4 c' l" ts ^ *â von' Passer> c'e ^° â) ce fameux a

i com- Trop heureux encore les Lyonnais qu'on ne
» sont leur supprime pas l'express; mais patience,
'il lui cela viendra. o;
reçu- Un Américain à qui nous en causions tout al

incère dernièrement encore, nous disait :
•ux de _ „ g n Amérique, si pareil fait se produi- a
iérera sa^' ^e folu' ^e l*maui ^ration même, la popu- s (
n latioa aurait fait sauter la gare. Dernièrement Ie
. encore, pour une vétille, les habitants d'uneenos

 petite ville de" l'Amérique du Sud, mécontents h'
n . de leur compagnie de chemin de fer, ont fait eE

sauter trois ponts. U:i train de voyageurs qui Ul
SAS. arrivait là-dessus a été écrasé. Deux cent ciu- fa
jpS quante voyageurs ont été tués : c'est la com-

pagnie qui a payé les dommages-intérêts. » ce
Et comme nous nous récriions contre de Pa

irnal semblables faits. to
— « C'est la coutume, <> nous répondit l'A- rél

méricain avec le même flegme. f u
t ia- Que la compagnie veuille bien être convain- eJ
cjje • cue que nous n'engageons personne à faire d {
jours sauter ses ponts et ses gares ! En reproduisant '
'avis cet(:e conversation,, nous n'avons qu'un but, no
. c]e. c'est de faire comprendre à notre excellente Pr<

compagnie P.-L.-M. combien elle doit se sen- 00
tir heureuse de ne pas vivre en Amérique ! , !

 le j
oau- sèi
îéral Nous trouvons dans l'Economiste français, pla

des détails fort intéressants sur les augmenta- poi
)0t [Q tions apportées par la nouvelle loi sur les pa- 1
i dg tentes de nos fabricants de soieries. pai

, Nous en détachons les exemples suivants sa
j e qui nous semblent toucher directement la fa- sor

aris brique lyonnaise : nos
go'u' Ua fabricant à 500 métiers (loyer de 6,000 f.) l

sans associés, payait en Ml!
1872 Droit fixe maximum 600 » joli

>in- -1/20» sur loyer de 6,000 francs... 300 » I
Centimes additionnels, 96,92 872 28 d'ei

ros
" Total 1.772 28 f

&
 j

Aie En 1873 il paye un droit fixe sur 500 ^e 1
jbre métiers. 1.500 » tau
3ied l/20e sur le loyer 300 E
pas Centimes additionnels, 161 2.898 » avo

. |a tenl
-'
 ld

 Total,,..,... 4.698 »
 que

un Augmentation 2,925 fr. 72 c, soit 165 0/0, CQli;

"
e
 Si le fabricant a un associé, voici la situation

., de la maison :

[gr ' 1872 1er associé, comme ci-dessus. ... 1.772 28 .
 ct x' 2e associé, droit maximum. , . . . . 300 »uc

> Centimes additionnels, 96;92 rGnc
sur 300 francs 290 76 Ol

 . tallé
Total 2.363 04 habi

âyS fin n
1873 1er associé, comme ci-dessus 4.698 » P

'un 2e associé, droit fixe maximum. . 750 » 1 u^
t.p Centimes additionnels, 161' 1.207 50 D^
°~ ^ men}
|g Total 6.655 50 plair.

Augmentation, 4,292 fr. 46, soit 1,81 0/0. ava"
Même maison à 3 associés. y en

cgi f i
i 1872 1" associé, comme ci-dessus 1.772 28 m

en
|

' Pour deux autres, droit fixe ma-
 T

l
un

 ximum ,., 400 » ..'
n- Centime.; additionnels, 96,92.... Pos,t
é- Sur 400 francs... • 387 68 %m 1
et geme
es Total 2.559 96
ns

 1873 1er associé, comme ci-dessus. ,,, -4.698 » \
tt'ta 2 autres, droit fixe à 2 francs sur -f •

if- 500 métiers 1.000 »> gïï';1'
es Centimes additionnels, 161 1.610 » ~^

O, Tot,l -TÏTl Srd
at Augmentation. 4,748 fr. 04 c, soit 1,85 0/0, 2° pou

En appliquant les mêmes calculs aux maisons su!'e '
le qui ont 1,000, 1,500 et 2,000 métiers, on arrivée cafe, 1
il des chiffres invraisemblables. Ainsi ; cupe;

Le fabricant qui a 1,000 métiers, et un loyer de . AUi

7 12,000 fr. eiic.0ni
t S'il est seul: maleull
f H payait en î 872 2 .363 fr. q«ee ;â
 II paie en 1873 9.38S , Atte

Soit une augmentation de 7.025 fr. ou 295 0/0 * lul
, demeu

f S il a un associe: A (fp
l II payait en 1872 2.953 fr.

 aD
^

? Il pa'ie en 1873 13.300 ^
 (1

 Soit nneaugnientationde 10.347 fr. ou S50 0/0 l'Expos

S'il a deux associés: ce qu'i
Il payait en 1872. ...... :3. 150 h. Attei
Il paie en 1873.., 14.604 bonne i

JUestion Soitune augmentation da 11.454 fr. ou 364 [0/0
Le fabricant qui a 1,500 métiers, et un lover de

curé de 15>000 fr -
i trouvé S' 11 est seal :
hefcar- \\ payait en 1872 2.658 fr.
i f>nini II paie en 18(3 13.702

caié- Soituneaugmentationde 11.044 fr. ou 415 0/0

Mais sous le régime de la loi du 29 mars, on
devan- Peut a^nrmer (IU''' n'existe ni parité, ni égalité, ni

"
 ut

^
Vet

 " môme une simple approximation entre la patente
d'un manufacturier et celle d'un banquier par
exemple

La loi semble avoir procédé au hasard, en
 — aveugle; et ce n'est pas évidemment en dégre-

vant comme on l'annonce pour l'année prochaine
les patentes de quelques centimes, qu'on aurare-

* médiéauinal.
» Les vices de la loi du 29 mars appellent ïine re-

fonte radicale, sinon le rétablissement du maxi-
mum, du moins la réduction sérieuse de la taxa-

eiTOiléS tion par métier, de manière à ce que, dans aucun"
Sur les cas, les scandaleuses différences que nous signa-

lons ne se reproduisent plus.

t à sang

Nous apprenons que M. Brocard désire inau-
• -, gurer, sur la scène du Grand-Théâtre, une sô-

nomhre rie de matiri63S littéraires qui auraient lieu
tous les dimanches à une heure, et qui seraient
semblables à celles que Balaude donne cha-
que semaine au théâtre de la Galté, à Paris,

lu plus La première de ces matinées n'est point en-
3r la si- core fixée, mais il est probable qu'elle aura
ouvelle lieu dimanche prochain.

Mue Karoly et M. Taillade interpréteron t di-
decha- verses pièces de leur répertoire, entre autres
l'armée le Revenant, d'Hugo, ia Curée, d'A. Barbier, et

le 4" acte à'IJoface.
ît dans M"0 Ada de Moya, chantera deux valses
:embre espagnoles , et M. StrOzzi deux airs d'o-

péra.
1. (An- Nous ne/pouvons qu'applaudir à cet essai

de décentralisation littéraire qui mérite d'être
vigoureusement encouragé. '

Nous ne doutons pas d'ailleurs de l'em-
6. f pressement du public à venir ^applaudir cette i
1877. tentative artistique dont les conséquences i
juillet peuvent être bien plus considérables que beau- -

coup se le pensent. i

:e ter- _________ '
nômes ; '

x dans GRAND-THÉÂTRE. — // Barbkre di Siviglia.
— Décidément, et au risque de faire criera

rée de l'hérésie, nous sommes d'avis que s'il existe
plusieurs écoles de composition musicale, il
n'existe qu'une école de chant : l'école, .ita- ,
lienne. • r

A ceux qui refusent de croire à cette vé- r
rite, et qae nous n'avons pas le temps pour [i
aujourd'hui de convaincre, nous irons conten- d
terons de citer les princes du chant moderne et r>
les gloires de notre opéra français, depuis Du- c

Paris- prez et Roger jusqu'à Faure quîtous ont pris là t<
der a les leçons de leur art, et pourraient affirmer avec p
rvice nous l'immense supériorité de cette école sur ri
lje _ ' toutes les écoles bâtardes nées à sa suite. Gar-
icom- rion-Almaviva nous l'a encore prouvé — et n
i$6 et d'une façon remarquable — hier soir.

La surprise du public a été extrême en en- a:
train tendant Almaviva vocaliser avec une précision fr

j elle aussi remarquable la- cavatine d'entrée du
imbre premier acte, dans le final de laquelle Achard jt

avait faibli tout dernièrement encore et que c<
îcond Garrieu a enlevée avec une maestria des plus à
Italie remarquable. q\
t ré- Le reste du rôle, tout en étant fort applaudi,
meux a été moins parfait, malgré certains- détails p<

charmants et quelques excellents passages. ta
,n m Quant à Rosina, qu'en dire?
gjiGe Ada de Moya est une petite femme extraor- re

dinairement nerveuse qui jette vite le manche se
? tout aP!'ôs la cognée. - su

Elle n'avait pas tous ses moyens lorsqu'elle
)(j0j_ a chanté la cavatine du 2e acte ; aussitôt elle tir
0pU. s'est cru perdue et a commencé par perdre la ac
rient t° !è- se
l'une H faut qu'elle se persuade bien que le public
tents lyonnais est froid, d'autant plus froid qu'il a re

fait entendu récemment Rosine interprêtée par l'p
i qUi une chanteuse d'un grand talent qui-s'ôtait rei
C}u_ fait uns sérieuse réputation dans ce rôle. na

;om- Mais elle ne doit point se décourager pour re<
!S_ „ cela, tout au contraire; car si le public est
e 'de parfois sévère, il n'est jamais injuste, et tient

toujours compte des efforts faits plutôt que du
l'A_ résultat obtenu, témoin la valse du 3S .acte,

qui, bien que chaulée avec un découragement
aîa_ évident, a valu àMm° de Moya une double salve
'aire d'applaudissements.
saut Considérons donc l'épreuve d'hier comme

 fbut non avenue, et renvoyons à la deuxième re-
entê présentation du Barbier qui a lieu demain
5(3Q_ notre appréciation définitive sur cette artiste.

Strozzi,— Figaro n'a point la désinvolture ni -,'
le laisser-alier du gai barbier : mais le talent ?}P.
sérieux de notre baryton lui aide à rem- 9a -

ais, placer les qualités spéciales qui lui manquent U1
cita- pour ce rôle. ne ,
pa- Une mention spéciale à Soto-Bartholo, qui a Par

parfaitement tenu le f acte, et a déployé dans ,
f
."

tots sa cavatine des moyens vocaux que nous' ne }
fa- sommes guère, hélas! habitués à trouver chez «]£-

nos basses-tabliers. !,1()J
3f.) Un bon point aussi à M. Vairo Basile et à or'

Mlle Vairo Marceline, très applaudie dans le
) » joli air du 4? acte. $m
) » Notons en terminant, dans l'exéeution
: 28 d'ensemble, un certain nombre de défectuo- , ".
-— sites de détail qui disparaîtront sans doute à '128

 la 2
e
 représentation, et .quelques hésitations "

cle mémoire qui n'ont été que d'une impor- | V'
» tance secondaire. 1ue

En résumé, — nous répétons oe que nous ces '
» avons dit déjà, dans un précédent article, — la

— tentative de M. Desalazar est heureuse autant Pas '
" que hardie, et le public serait sérieusement

)/0. coupable s'il ne l'encourageait pas de toutes A1

ion ses forces».
 ffion

reau
28 La l

re
 chambre du tribunal civil de Lyon, mati

„ sous la présidence de M. Berger, vient de
rendre un jugement assez intéressant. g^zz

73 On se souvient du café Arabe qui était ins- ^==
— tallé à l_xposition.de 1872, et où des juives,
04 habillées en mauresques, chantaient des airs 1IT

du pays en s'accompagnant de tambour de bas- «y à
„ que et de guitare. j 1|

50 Le sieur Fanton, cafetier, dont l'établisse-
_. ment se trouvait contigu au café Arabe, s'est
50 plaint, un peu tardivement, du tort que lui _—

avaient'alors causé les chants discordantsqu'on *
y entendait, et dont le bruit, prétend-il, fai-
sait fuir les consommateurs de son établisse-28 ment.

Il a, en conséquence, introduit contre l'Ex- fCom
position use instance en dommages-intérêts

;§ que le tribunal a cru devoir rejeter par un ju-
— gement rendu en ces termes Ï Q\
56 la ht

JUGEAIENT. . ,

Attendu que Fanton, locataire d'un local à l'Ex- T)a
9 position, loué par lui pour y exercer l'état de ca- » .Y-

fetier, moyennant un prix de 3,500 fr., demande A-ttaC
contre l'Exposition condamnation en 3,000 fr. de VéîÛ]

~ dommages-intérêts pour dis'ers motife : l»p'our La
retard apporté dans l'ouverture de l'Exposition;

 minl
V

2° pour le trouble dans sa jouissance, causé par HuuiL.
s suite de l'installation d'un autre café, appelé le Glire
^ cafë Arabe, à côté de l'emplacement par lui oc- ciliqr

cupe ; nonr
e Attendu que l'Exposition n'a pu ouvrir, par des Tm

eirconstant;es extraordinaires et presque de force ?
majeure, à l'époque qui avait été par elie indi- SOïït l
qufe; r - -Tliier

Attendu que I<anton a pris pression du local __IÎS t
) a lui loue sans aucune protestation, ni mise en b „„

demeure ; , 4 1-'-e P 1

Attendu que Fanton ne s'est plaint du trouble ^*ei1
apporté à sa jpuissance qu'au mois de novembre l'un p
1872, époque on

 :
e 'temps usé pour 13 torée de enteili

l'Exposition allait expirer, et celui du- paiement de
 a

i~ V^
ce qu'il devait allait arriver; cl le.

Attendu que par le ministère de l'huissier Fon- P&1" ui
bonne nommé par ordonnance de référé à la date droit

364 ,'0/0 du 9 novembre ISIi dernier, un procès-verbal d
lover* de constatation a été dressé;

Attendu que l'huissier commis constate que
l'établissement de Fanton était avoisiné jpar un
café chantant, appelé café Arabe, qu'il constate
qu'il a entendu, à chacune de ses visites, des

,. r A/A chants en langues étrangères;
4lo o/u Attendu que ces chants, quelque discordants
nars, on qu'ils aient été, n'étaient pas de nature à porter ua
alité, ni trouble grave à l'exploitation de Fanton,
patente . Attendu que l'Exposition réclame à Fanton le
uier par paiement de la somme de 2,053 fr. 70 par lui due

sur sa location et que la demande de Fanton n'a
ard, en d'autre but que d'échapper au paiement de ce dont
i dégre- il ©_t débiteur;
ochaine Attendu que la partie qui succombe doit, être
curare- condamnée aux dépens;

Par ces motifs,
une re- Le tribunal, jugeant en premier ressort et ma-
i masi- tièrë ordinaire :
la taxa-^ Déclare Fanton non-recevable et mal fondé
s aucun" c| ans Sa demande, l'en déboute; le condamne à

sig" a- payer a l'Exposition la somme de 2,053 fr. 70 pour
solde du prix de sa location ;.

Le condamne en outre à tous les dépens.

ainau-
irin SR~

. ]•„. M. Essertaise, vicaire à Saint-François à Lyon,
. • t est nommé curé de Saint-Jean-d'ârdières.

eraieiH jyj_ Arthaud, vicaire de Grigny, est nommé vi-
3 cha- caire à Saint-Symphorien-de-Lay.
aris. M. Bartlielin, ancien vicaire à Saint-Bonnet-
nt eu- de-Quarts, est nommé vicaire à Saint-Sixte.
3 aura M. Merle, curé de Neulize, est décédé le 18

mai, dans sa quatre-vingtième année.
Hltdi- M. Nermont, ancien curé de Sainte-Anne do
a'ufms R°anne > est décédé le 18 mai, dans sa cinquante-

. . neuvième année.uer, et

valses .
d'o- Est-ce que les cochers voudraient nous

faire croire qu'ils ont en main le' fouet classi-
essai que de la satire?

d'être Ce matin, sur les sept heures, B... sort du
cerclé, décavé et au-delà, les yeux hagards,

l'etri- les cheveux en désordre, le teint blême et ci-
cette reux; il s'arrête sur la place des Terreaux, au

feacès moment où les fiacres arrivaient à la station.
beau- Un cocher l'aperçoit, un de ces cochers qui

ne respectent pas le bourgeois, et, lui ouvrant
la portière :

. — « Faut-il que je conduise monsieur à la
iglia. Morgue?-
rier à
existe Le préfet du département du. Rhône
aie, il Don ne avis:
3, ita- ,, Que le mardi 17 juin prochain, à deux heu-

res de l'après-midi, dans une des salles de
;evé- l'Hôtel-de-Ville, il sera procédé par-devant
pour lui ou son. délégué, assisté de "deux membres

nten- du conseil municipal, et en présence de M. le i
nie et receveur municipal, à l'adjudication aux en-.
s Du- chères publiques, à la bougie éteinte, d'un
-ris là terrain d'une contenance de 2,000 mètres, ap-
•avec partenanfc à la ville de Lyon, et situé à Vaise,
e sur rue de Bourgogne, 25 (5°' arrondissement).
Car- Cette vente aura lieu en un seul lot, sur une j
- et mise à prix de cinquante mille francs. i

Chaque enchère au-dessus de la mise à prix (i en- ainsi fixée, ne pourra être moindre de cent ,
ision francs.
e du Toute personne qui voudra concourir à l'ad- |
hard judication, devra être munie d'un récépissé *
t que constatant le versement à la caisse de la ville, ^
plus à titre de cautionnement, d'une somme de

quinze mille francs. 1
mdi, Les cautionnements seront restitués aux dé- r
itails posants qui ne seront pas déclarés adjudica- c
s. taires. i

Celui déposé par l'acquéreur qui se sera
 r;aox- rendu adjudicataire du terrain mis en vente „

pche sera considéré comme constituant un à-compte
sur le prix de ladite vente. P

l'eile Tous les frais d'adjudication, d'affiches, de "v
elle timbre et d'enregistrement, ainsi que ceux des

re la actes publics qui seront passés devant notaire, p
seront à la charge de l'adjudicataire. j<

iblic Le cahier des charges, clauses et conditions é
'il a relatifs à la vente dont il s'agit, est déposé à Q
par l'Hôtel-de-Ville (2e division municipale, bu-

 ((Hait reau n6 11), où chacun pourra en prendre con-
naissance, de dix heures du malin à trois heu- ^

)our res du. soir. . . P

j
est

 Lyon, le 16 mai 1873. n

> du P°uv le préfet du Rhône, Q:
cte, Le secrétaire général, délégué, . rr'i

llve
 ta

cl
re_ COTE D'OR.~ NOUS lisons dans la Côte d'Or : ai

iajn « Une petite révolte a eu lieu mercredi à la pj
ïte maison d'arrêt de Dijon. u
jjjj " Les jeunes détenus — la plupart incorri-
enty gibles, envoyés de Cîteaux — se sont mutinés, i
,ffl_ ont. enfermé avec eux un gardien, ont in tro- l0
eni duit des pierres dans les serrures pour qu'on I 1

ne pût pas ouvrir les portes et ont commencé J°
tj a par briser fenêtres et carreaux. as;
ms « Le poste a été alors appelé , les armes ont Mi
ne été chargées en présence des mutins, et M. le
iez directeur leur a renouvelé une dernière fois

 urjl'injonction de rentrer immédiatement dans m ,
t à l'ordre. m ;
je « La vue des chassepots chargés a plus fait Pque tous les discours, et les jeunes révoltés se *ai

on sont rendus. un

. " Les plus coupables, au nombre d'une qua- fai
, A rantaine, ont été mis au cachot. ^

;ns " Nous ignorons la cause de cet incident, Bn
)r_ qui a commencé par un refus de travail provo- alx

que et exigé de leurs camarades, avec mena- déi
ces, par un certain nombre de meneurs.

 vp
,

I « Cette manifestation n'a pas eu et n'aura p<„
nt pas d'autres conséquences. » , -,e

nt 
 t0l]

es AVIS. — Les personnes qui ont besoin de B
monnaie en billon peuvent s'adresser au bu* ass
reau du Journal de Lyon, de 10 heures du

 sa
j

(n matin à 3 heures du soir. -.,.

le l'af
-Sg_^^s_______??_____g___ig^^ exe

s ' dis;

" Nouvelles du Matin ?
'- con
3

!> la f(

ï ï*arl^ et Versailles ^
Z - les

PARIS Par
- (Correspondance particulière du Journal de Lyon.\ h'

23 mai t-ro

G est donc aujourd km que se livrera M
la bataille ou tout au moins qu'elle Thie
s'engagera.

 im
 .

- A .P
e tous

 Pôtté.s les Préparatifs sont fai ts . tervi
s Attaque et défense sont préparées. Oui raifc i
> remportera? • ' Qg

• La république, nous n'en doutons pas. sigm
: quoique nous sachions que la lutte sera face
i dure et pénible, la conspiration monar- dit d

chique ayant fait tout ce qu'elle a pu des 1
pour embrouiller l'écheveau. Un

Toutes les fractions de la gauche se menl
sont unies et se serreront autour de M. conn
Thiers, pour résister aux attaques de ces M.
gens qui ne veulent grimper au mât le m
que pour y décrocher des portefeuilles, droit!

Deux ordres du jour sont préparés, n'a p
l'un par les soiosdela gauche qui s'est chine
entendue à ce sujetavec le centre gauche M.
et l'extrême gauche, Fautre est rédigé présk
par un groupe de membres du centre On co
droit qui ne demande pas mieux que MM

srbai d d'appuyer M. Thiers à condition que M.
de Broglie soit ministre des affaires

ip
e
ar

q
un étrangères. ,

onstate M. de Broglie, ainsi que je vous l'ai
3s, des déjà dit hier, parlera le premier. M. Du-

, faure lui répondra.
i-ter un La droite ^s'est réunie ce matin. Un

long débat s'est engagé relativement à
nton le l'article de M: de Gassagnac dans le
lui due pays, La réunion-a décidé que le Pays
jefdont conserverait toute la responsabilité de

son attitude et de son article ; qu'aucun
it. être gage n'avait été donné au parti bona-

partiste, mais que les conservateurs
et ma- comptaient sur son appui, par suite de

l'alliance qui avait été conclue,
fondé _ e centre gauche s'est rénni aussi,

mno^a majg n 'a prjg aucane décision.
pou

 Presque tous les députés qui étaient
absents ont opéré hier soir et ce matin
leur rentrée.

La Chambre sera au grand complet.
Lyon, Le conseil des ministres s'est réuni à

s onze heures pour s'occuper de la ques-me
 ^'

l
~ tion d'ordre du jour. Le gouvernement

jnnet- ne se contentera pas d'un ordre du
jour pur et simple, l'interpellation,îe 18

 ayant mis le cabinet en demeure _e
me do s'expliquer, celui-ci n'acceptera qu'un
tante- vote de confiance, c'est-à-:dire un ordre

du jour motivé.

Hier au soir ont diné à la présidence
MM. Lespé'rut, Descat Fournchon^ etc.

nous Ce dernier est un des signataires de
lassi- l'interpellation, mais il a déclaré, com-

, me beaucoup de ses collègues, être
aTfîl

U
 PTét à accepter les déclarations dugou-

et ci- vernement.
x au Ce matin, M. Fourcand, président de
ion. la gauche, et M. Chris tophle, président
s qui du centre gauche, se sont

#
rendus auprès

vrant de M. Thiers.

Ils ont eu une longue entrevue avec
p à la }uj QI se sont retirés très-satisfaits de

l'attitude de M. Thiers, qui veut la Ré-
publique.

La demande d'interpellation de la
droite a réuni 330 signatures,

heu-
„ de
1
™"

t
 VERSAILLESibres

i. le (Correspondance particulière du Journal de Lyon.)
eu-

d'un Physionomie de l'Assemblée

Si ; 23œaL "
Je viens de débarquer à la gare de la

une rive droite, avec un îlot de monde tant
parlementaire que féminin. La pluie,

P
nx

 qui n'arrête pas depuis ce matin, n'acent
 découragé personne, et c'est merveille

l'acl- ^e voirJ à la porte de la cour de Maroc,
liss(s" le nombre de curieux qui implorent en
jlle vain les huissiers,
s de Ce qui est, encore plus- curieux, c'est

l'aspect d'un fiacre découvert qui s'ar-
dé- rête à l'entrée des députés, et dont des- \
ica- cendent de compagnie MM. Challemel- f

Lacour, Brelay, Gambetta et.... le gé-
 isera néral Changarnier.... Je l'ai vu, dis-je,

ote VLV cle mes Pr°Pres Yeux VLb ce Qui s ap- jp
 pelle vu, etvingt-cinq personnes Font c
de vu avec moi.

'des On raconte, du reste, que cela ne se 1
ire,

 i
 présente pas pour la première fois. Un
jour que des députés de la gauche

ons étaient dans un omnibus , il vient
^
 à

 Changarnier qui hésitait à monter : j-iDU
" « Est-ce que nous vous faisons peur>

g°_" général ?» — « Horreur, quelquefois ;
 &

peur, jamais. » Et il monte, et tout le y
monde de rire. n

Tribune de la presse archi-comble.
Gomment pourrai-je écrire lisiblement a!

i quelques notes? Dans la salle, j'aperçois A
déjà le colonel Fabre, le général Ba- ,
taille, MM. Odilon Barrot, Maurice Ri- ^
clïard, Lehon, Jérôme David, Pascal,

?r: amiral Erantz, le colonel Lambert, _
' la princesse Troubetzkoï, Mmc Mac-Mahon,
,. Mmc Thiers.

B' 2 heures. — Les députés entrent bc
r0̂  tout doucement. Voilà. M. Raoul Duval sh
oa qui montre à un de ses collègues le et
Cé Journal du Cher. M. Dufaure, déjà ,pa

assis au banc ministériel, cause avec ^
nt MM. Àrago, Laurier et Ducuing.
le 2 heures 1/4. — Entrée de M. Thiers,)1S

 un pardessus sur le bras, un papier à la no11S
 mam, l'air très gai. cai

1 2 heures 25. — M. Buffet monte au Ma
se fauteuil; les députés entrent comme mi

un torrent; le bruit des conversations. I 11
a- fait l'effet d'une mer agitée. lJf,

4 heures: — Le discours de M. de
 fe

'
nt, Broglie a été mal entendu; il est assez ^

0)
)-. abondant en personnalités quoique mo-

 S
aji

'- déré dans la forme, mais il a été cou- etu
vert d'applaudissements par la droite. I
C'est, en résumé, une mise en demeure an?
adressée, au gouvernement, mais en- f el
tourée de quelques invites, da";

le M. Dufaure lui succède et se montre
 h

l;
* assez pâle dans la justification qu'il es- Ttu
 saie de ce qu'on a appelé la politique

d'équivoque, mais il est très-net daps —
. l'affirmation de la République, oe qui
i excite les cris de la droite et les applau-

dissements de la gauche. Les élections,
dit-il, l'ont convaincu de la nécessité de

i reconnaître la République, du danger s ®'
de ne pas le faire. Faute de cette re-
connaissance, nous ne nous sentons pas
la force de répondre de l'ordre public, j r>
(Mouvements divers,}

 n
êt

r
!

Le discours, applaudi seulement par ale«
les gauches modérées, se termine ZZ
par une invite visible au centre droit. _SS

La droite, que cette discussion ne pa- de i
rai t pas avoir entamée, demande la clô- Was
ture. ' u£

eM. Buffet lit alors un message de M. ;nter
Thiers (lequel est présent, ce qui fait Les u
un peu sourire) déclarant que son in- J°urd
tervention, autorisée par la loi, le se- resul
rait par la raison à défaut de la loi. Ko

Cet échange de communications par longé
signes entre gens qui sont les uns en Les
face des autres fait ressortir ce qu'on a smne
dit des chinoiseries de la commission denu
des Trente, roi0 ; (

Une discussion s'engage sur le règle- le Prél
ment qu'on ne paraît pas encore bien J*}?*
connaître. f™'i

M. Thiers demande à dire un mot sur Mafi
le moment où il voudrait parler. La «i M-'
droite crie comme plusieurs aigles : « 11 d'sc/?S:
n'a pas. le droit ! il n'a pas le droit ! » O sera. ai
chinoiseries! , ce qu'i

M. Dufaure alors se lève et dit ; « M. le Prévisi
président de la République désire.... «

 sé
^ e

c
s
eOn commence par lui couper la parole. m q

MM. de Broglie, Baragnon s'agitept droite i
4

que M. beaucoup^eTs^nVhT'—**_
afiaires tanuer. aSoi^^feS

., . M. Thiers. ^gré )Vare^
^ l'ai Grande agitation i >

 dési
 

M. Du- cuie avec &ee I P^ droite n
. n tres-calmes. C'est un

S
 8aucL

0û
 N

m. Un « IlssontdiscinlnA Contrasw res3
nent a un membreSl".

és
> ̂  rSH

fra
Ppa"r::

ans le Dans le dMÎ^
 S!

 ̂
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ni<tn -, i L6> poèLe 4}exandre Manzoni est mort _nten ville est en deuil. .. "»JUU.H

c'est On mande de Bayoïme, 22 mai •
s'ar- . " On affirme que Nouvillas, qui s'était di-
des- nS& sur Bilbao, doit arriver aujourd'hui avec
mel_ son armée à Saint-Sébastien par mer.

: gé- A " 0a donne ce l'enseignement sous tontes
^ Ç réserves.

t'L' "-Pa remar(lue un grand mouvement, et ia
l'nni P£sit.10n retranchée des carlistes au pic Don-
i-ont charma. r

" Deux petits canons y ont été transportés
e se hier. » r

Un - •
iche 0n télégraphie de Rome, 23 mai :
lent Les ïtoliehische Nachricten assurent que le
e . pape a offert le Vatican pour résidence au gé-

• néral des jésuites.
Wr> S'il faut en croire le môme journal, le pape
J1S > serait positivement décidé â 'nommer de nou-
u le veaux cardinaux dont on ignore encore les

noms,
ble. Le cardinal di Pietro serait probablement
ient appelé à remplacer éventuellement le cardinal
eois Antonelli.
J3a_ Les Italienische Nachrichten ajoutent que
-^•_ le pape aurait signé dernièrement une bulle

i modifiant les dispositions du conclave.
Y|s> La santé du pape est bonne elles réceptions
ei h du Vatican sont nombreuses,
on, • _

Le shah de Perse est arrivé à Saïnt-Péters-
ent bourg le 22 mai, par un temps magnifique. Le
:val shah et le czar, accompagnés des grands-ducs
; ie et d'une suite nombreuse, se, sont rendus au
ejà palais d'Ip ver. Sur plusieurs points du trajet

'•' la musique militaire a joué en l'honneur ditvec
 shah de Perse.

,rs> Use dépêche de New-York, du 22 mai, ffl-
! la nonce que 600 hommes de troupes améri-

caines, sous le commandement du général
au Mackenzie, ont pénétré à une distance de 80
Hè milles dans le territoire mexicain et ont atta-
)ns que une bande d'Indiens qui avaient récem-

ment envahi le Texas/ Il y a eu 19 Indiens
J tués et 19 blessés. Les Américaias ont pris w
J? femmes et quantité de butin. Ils ont perdu J
'B/' hommes. Pendant queles Américains repas-
l0_ saient le Rio Grande, les Mexicains on tiré sur
u- eux.
te. Une proclamation du général Grant orùonne
re aux personnes qui résisteut au gouverneur
n- Kellog, dans la Louisiane, de se. disperser

dans les vingt jours.

re Le bruit de i'augmentatioa du dividende du
,„ chemin de fer de PErié est dénué de fon-
'f. dément.
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1S PRÉSIDENCE DE M. BUFFET .

D' ' I)ès midi et demi, malgré une pluie fine et p^
nétrante, une grande affluence se presse ^.^

l,r alentours de l'entrée du palais législatif actue . ̂
i& quart d'heure après, les tribunes publiques e ^

servées sont déjà remplies. Dans la tribun
anciens députés, on remarque MM. Etienne A ^

l- de Kératry. Dans la tribune diplomatique, ^
i_ Washburne , ambassadeur des Etats-uni- >

l'un des premiers arrivés. . ,. ]#
Les bruits sur la durée de la discussion. sui

• interpellations de- la droite sont contradic"
t Les uns disent que la droite voudrait eu un ]e
- jourd'hui même, dût une séance de nuit e
.. résultat de cette résolution. On donne, a cet e^

pour raison, que le pays ne doit pas restw
l'incertitude et surtout dans une mquietuu y

f longée. , < p nré-
] Les autres, et c'est le plus grand nomDre, v
, sument que la discussion continuera de01d,J

p
'réSi-

ce sera demain seulement que M. .In '?"' L pa-
1 dent de la République, prendra lm-meBj.

e
 âe%

rôle; on ajoute à ce propos que le discour» ^
. le président de la République tiendrait ̂  ^

séance de demain et que si il y a une »
nuit, elle aura lieu demain samedi poui -
longer peut-être jusqu'au dimanche mat'"; «ue

Enfin une troisième présomption '"Pr^j la
si M. Thiers occupe toute la séance 08*"^ aj'n et
discussion ne sera pas terminée m&ae ^ pag.
continuera encore lundi proohain. de q . - dQute
sera aujourd'hui à la séance résoudra -<" ^ ̂
ce qu'il y a d'exact dans l'une ou i »ulrc

prévisions. , nombre en

r
Les députés arrivent en grand nom

séance. haYlC A ?s
M. Thfers prend bientôt place à son ^, r 'mîrai

droite est M. de Rémusat, à sa gauene
i
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pothuau-. également au banc des ministres
$<*£ f-?,' re Casimir Périer, de Fourtou, Léon

& é'enge'r, Waddington et de C;,ssey. Le
S»''-. ,i re est au complet
»'"' la tribune réservée pour le président de la

pa",-',ie Mme Thiers fait son entrée.
RéPu o,,ffpt président de l'Assemblée, prend

M- „tuteuii;ilest2k. 25 m.
Vliît\l. Dosne accompagne Mme Thiers dans la

P (.résidentielle.
tril,?ffluence des représentants augmente. Des

L étions animées s'engagent sur tous les
conver°aUW

b»nCSje président agite sa sonnette et réclame le
A e oui est long à s'établir.
^f«t 2 h. 35 m. ...

if Dufaure, ministre de la justice, vice-presi-
V ,in conseil des ministres, monte à la tri-

dent " L1 "

^'nntAwa* ministre de la justice. — Con,
'imeat à l'art, 4 de la loi de mars 1873, j'ai

!or Lnc de communiquer à l'Assemblée la de-
• dation suivante :

11 Ta conseil des ministres a délibère et conclu
" ia uolitique du président de la République

<Il,e „Lio II prendra donc part à la délibération
f Semblée. - Versailles, 20 mai 1873, et si-
d!l nar tous les membres du conseil. »
g vf le président donne acte de cette communi-

. • £. jf ; le vice-président du conseil des mi-

"'f'nnïre du jour appelle la discussion de l'inter-
liation d'un grand nombre de députés concer-

lf les dernières modifications ministérielles et
fllitïijue intérieure du gouvernement.
Ta parole est à M. le duc de Broglie.

M de Br«ff' Je commence par insister:
i Sur la nécessité de voir à la tête des affaires
cabinet dont la fermeté rassure les conserva-

'^Le doute sur la question de savoir si le cabi-
.> actael remplit cette condition.
to irravi té de la situation se manifeste dans le

, -/ jgS dernières élections qui ont prouvé l'arri-
' nar la voie du suffrage universel, des hom-

VCe« du par'i radical qui ne font pas seulement de
ï1* amvée aux affaires une question politique
fais une question sociale. i

le parti radical se résume dans la sombre lueur
i cette insurrection épouvantable qui a menacé ]
V ' toulîer la France et P Assemblée nationale dans
h Commune de Paris.

Entre l'Assemblée et la Commune, le parti ra- i
féal a pensé que les torts ont été partagés. Je ne '

veux calomnier personne. i
Notre nouveau collègue, M. Barodet, est venu t

pxôrès à Paris pour établir une conciliation antre i
Paris et Versailles, entre l'Assemblée et la Com- t

"Notre nouveau collègue, M. Ranc, si la justice
n'avait en une indulgence inexpliquée jusqu'à ce <
jour aurait été compris parmi les insurgés qui ont (
comparu.devant les conseils de guerre, (Applau-
dissements à droite.) ' . , I

Dernièrement, dans un discours prononce a Bel- 1
leville, on disait également ce que voulait le parti s

radical. , ,  ... {
Du ancien procureur ganeral a Lyon, demis- t

sionnaire à peine depuis un aa, M. Andrieux, sou-
tenait récemmentlacandidature du docteur Guyot, f
avec lequel correspondait M. Barthélémy Saint- 1

Suaire. - ,
M. Andrieux déclarait que l'Assemblée de Ver- c

sailles était une des causes de l'insurrection du 18 c
mars et des ruines de la Commune. t

Tout cela indique que pour le parti radical les à
torts de la Commune sont partagés par l'Assem- s
Uée nationale siégeant à Versailles. c

A quoi se résume le parti radical. Il demande d
la dissolution de l'Assemblée nationale, boulevard c
de la société. Il demande l'amnistie des condam- q
née de la Commune, il demande la levée de l'état r
de siège qui maintient la tranquillité publique; u
enfin, il proposera sans doute, comme corollaire, f;
lâreconsiitution delà garde nationale. Et tout b
cela pour arriver probablement à la revanche lé- | v
gale de la Commune. Voilà ce que veut le parti r;
radical.

Les conservateurs 'ont dû se demander ce qu'il g
y avait lieu de faire pour prévenir^une éventua- p
iilé aussi grave. Sans doute le gouvernement ac- ri
tael n'est pas l'ami de la Commune, contre la- p
quelle il a agi vigoureusement sous les auspices p
de l'Assemblée. Mais a-t-il suivi une ligne de , t(
conduite suffisamment conservatrice dans cette
dernière période ? S'est-il toujours tenu à l'écart d
du parti radical? Non, et il est facile de constater q
dans le gouvernement l'existence de deux cou- <l
rants contraires.

.11 a paru notamment que le gouvernement p;
usait d'une indulgence trop grande à l'endroit du si
parti radical et qu'il lui faisait nés concessions dan- n
gereuses. L'orateur en appelle à ce propos aux Ç
souvenirs de ses collègues, qui ont vu maintes fois le
l'orateur du gouvernement salué par les applau- 1']
dissements de la gauche extrême ; il rappelle cer- gi
taines condamnations levées par le gouvernement, l'i
certaines correspondances plus ou moins accen- di
tuées avec des radicaux.

L'orateur invoque encore le souvenir de l'atti- le
tude prise par le gouvernement dans la question D
déjà municipalité lyonnaise. Il était facile de pré- ni
voir que ce débat soulèverait les rancunes du parti d.
radical et que ce parti n'accepterait pas sans pro- ré
tester, le vote en vertu duquel l'un des foyers du pi
radicalisme était supprimé. . v<

Chacun sentait, en effet, que c'était la lutte qui ir
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commençait. Ces représailles ont eu lieu en quel-
s que sorte comme étant de droit commun. Car. ee
i que l'on souffre on l'approuve.

Tous les journaux officieux ont écrit contre la
loi votée par l'Assemblée nationale. Et le conflit

i estdevenu ainsi un conflit tendantà l'état public
et permanent. (Applaudissements à droite.)

t M. Jules Simon, contre lequel je n'ai rien per-
sonnellement, a eu UH tort dans un discours,

i celui de faire une offense générale contre l'Assem-
blée, en lui déniant, ce qu'elle avait déclaré,

s qu'elle avait contribué à la libération du terri-
Ï toire. c

Le conflit s'est accusé encore plus; M. de Gou-
; lard a dû donner sa démission, après avoir, dans

la commission de permanence, protesté contre les
assertions de M. Jules Simon.

Quelle est celle des deux tendances qui anime le
• cabinet actuel? Voilà ce qu'il faut connaître, par

des faits positifs, par des explications nettes et par
des déclarations concluantes. (Applaudissements à
droite.) . 1

Les oreilles finissent par se fatiguer. Quant à i
nous, nous croyons que le cabinet actuel est un i
pas fait de plus dans la voie des compromis et des <
concessions faites au parti radical. (Applaudisse- <
ments à droite.) - t

Ce qu'il faut que le cabinet fasse, c'est un pas t
de plus dans fa voie de résistance , au con- (
traire. 1

L'honorable M. Bérenger aurait peut-être un
peu de peine à refaire aujourd'hui les actes qu'il t
a faits dernièrement à. propos de la municipalité c
lyonnaise. (Mouvement.)

Le cabinet est tenu à une certaine distance de la i
majorité conservatrice, et il y a ce fait de l'éloigné- I
ment du membre du ministère qui personnifiait r
surtout la politique de résistance. Il est vrai que r
le même jour un autre ministre s'est éloigné, mais p
il n'y a pas les mêmes raisonsMe sortie. a

Pour la politique de résistance, le ministre de 5
la résistance devait rester. Faire sortir'en même li
temps du cabinet le ministre de la politique de v
résistance et le ministre qui qualifie si sincère- d
ment la majorité de cette Assemblée, c'est là, ajou- n
te M. le duc de Broglie, ce que j'appelle la poli- o,
tique de concession, de compromis avec laquelle
nous devons absolument eu finir (Très-bien ! à o
droite.) ri

L'orateur estime que le moment est venu de o
parler franchement et de dire toute la vérité, d
Voilà pourquoi il insiste sur ce fait. ti

Il tient aussi à répondre à l'objection des orga- U
nés officieux tendant à dire que la politique équi- (i
voque du gouvernement est surtout attribuable au n
caractère provisoire de ce gouvernement: D'où il
semblerait ressortir que le ministère actuel repré- di
sente le gouvernement nouveau, c'est-à-dire re- e<
trempé dans les eaux républicaines. pi

L'orateur s'étonne de cette objection. al
N'est-ce pas le gouvernement qui a maintes fois a<

déclaré que le moment n'était pas venu de faire SJ
cesser le provisoire? . ni

D'ailleurs, l'argument ne saurait être invoqué m
pour justifier la retraite de M. de Goulard, puisque
l'ex-ministre de l'intérieur a eu plus d'une circon- te
stance, et notamment lors de la communication qi
du gouvernement sur l'emprunt de 3 milliards, ai
fait acte d'adhésion à la République. re

On se souvient, eu effet, que M. de Goulard a G
fait remonter à la république conservatrice tout m
l'honneur de cette opération financière, pi

En dehors do toutes les questions de forme, de
c'est bien là ce qui doit être signalé. C'est la
crainte que le cabinet ne soit pas assez conserva-
teur qui inquiète l'Assemblée et le pays, continue à
à. dire en substance M. le due de Broglie. Nous
sommes profondément convaincus que cette os- et
cillation, que cet équilibre tenu entre la politique di
de résistance et la politique de radicalisme, est la de
cause du succès du radicalisme. Les 320 personnes pa
qui ont signé l'interpellation et croient être les d';
représentants de la grande majorité, pensent, selon
une parole célèbre, qu'à cet égard il n'y a plus ni pc
faiblesse ni faute à commettre. (Très-bien ! très- di
bien ! à droite.) Si la majorité est autre, le gou- de
vernement ne sera plus que l'état-major du parti pe
radical. (Très-bien! très-bien! à droite.) m

Et c'est Sans] cette situation dépendante que le pi
gouvernement nous demanderait de constituer les à
pouvoirs publics et le suffrage -universel, et qu'il Gi
rions convierait à délibérer sur des lois qu'une m
partie de cette majorité future conteste elle-même co
par la proposition que vous avez dernièrement en- mi
tendue. j ;

Si le gouvernement persistait dans cette ten- ce
dance à ménager le parti radical, , les lois organi- un
nues de la société disparaîtraient bientôt grâce à la fai
dépendance du gouvernement. ve

Ce serait bientôt le désordre général; ne vaut-il ' co
pas mieux qu'il tienne ferme le drapeau de la ré- M.
sistance. Autrement au malheur d'être victimes rai
nous, joindrions bientôt le ridicule d'être 'dupes.
(Vifs applaudissements). N'oublions pas le rôle ni av
le sort des Girondins et souvenons-neus que pa
l'histoire est impitoyable pour les ministres, les Pc
gouvernements et les assemblées qui livrent à 11.
l'ennemi les lois et la société qu'ils sont appelés à pu
défendre. (Applaudissements réitérés à droite.) do

M. ©safaure monte à la tribune et attend , cal
le silence. Lorsque le calme s'est rétabli, M. . pa
Dufaure prend la parole. II déclare que le gouver- (V
nement est loin de se plaindre de l'interpellation,
dans les termes où elle a été posée, elle est l'usage cic
régulier d'un devoir parlementaire, elle est l'ex- saf
pression sincère, publique et avouée de ce que l'on à I
veut faire. Le garde des sceaux remercie donc les mi
interpellants et leur demande la permission de et

el- leur répondre. Le préopinant a constaté que le
ee véritable prétexte de l'interpellation a été la dou-

ble élection du 27 avril et du H mai, au point de
la vue du danger qui en résulte,

flit Ce danger, le gouvernement l'a reconnu lui-
lie même etil est préoccupé des moyens d'y parer. Le

garde des sceaux ne citera aucun nom, mais il dé-
sr- clare que te gouvernement repousse et condamne
rs, formellement les doctrines du parti radieal, com-
._- ma étant incapables de fonder des institutions rô-
é j gulières et comme ne pouvant conduire fatale-
ri- ment qu'au despotisme final et à ses abus. (Mou-

vement.)
u- ' Quel reproche, continue M. le garde des sceaux,
ns quel reproche adresse l'orateur au gouvernement,
es II n'a pas tenté de diminuer le mérite du gouver-

nement qui a combattu la Commune et en a été
le vainqueur. Je voudrais bien que nous prissions
ar l'habitude plus juste de juger un gouvernement
ar par ses actes et non par des inventions dont on
à ne connaît réellement pas les inventeurs. Qu'a fait

le gouvernement? Il a pris des mesures nombreu-
à ses contre les doctrines radicales. C'est le gouver-

na nement qui a présenté la loi sur l'Internationale,
es qui a résisté aux épigrammes de M. de Meaux
e- qui voulait l'abrogation des lois sur les associa-

tions, qui a présenté la loi sur le jury. Ne vous en
as tenez donc pas à quelques propos de salon et de
i- cabinet. (Vifs applaudissements sur ungrandnom-

bre de bancs.)
m Qu'on se rappelle nos lois qui ont été présen-
il tées au nom du cabinet tout entier et dans l'intérêt
té du gouvernement tout entier.

Qu'on ne parle donc pas de tendances diffé-
Ia rentes dans le cabinet? 11 est vrai qu'une loi a été
e- présentée sur la municipalité lyonnaise et qu'on i
it n'a pas trouvé les mesures du gouvernement assez j
le radicales. (Bruit.) Eh bien ! la commission en à I
is préposé de plus sévères, et le gouvernement les a 1

acceptées. On ajoute que, lors de l'élection de ]
e M. Barodet, des journaux officiels ont soutenu que j
ie la loi sur la municipalité lyonnaise était mau- i
e vaise. On parle de journaux officiels. (Bruit a
i- droite.) Je ne connais, le gouvernement ne con- ]
i- naît pas d'autres journaux officiels que le Jmrnal 1
- officiel. (Nouveau bruit à droite.) t
e Le gouvernement ne reconnaît qu'un organe 1
à officiel, et il est inadmissible qu'on lui attribue la s

responsabilité d'opinions exprimées dans d'autres 1
e organes. Le garde des sceaux s'étonne donc que le i
s. duc de Broglie, qui, au moins en souvenir des

traditions de sa famille, devrait savoir pratiquer 0
- le respect des convenances dues à ses collègues I
- (mouvement), ait cherché à faire ici au gouver-
u nement un procès de tendance injustifiable. t
1 Quant aux paroles qui auraient été prononcées i
- dans une enceinte littéraire, le gouvernement les e
- condamne si elles ont été prononcées, mais il i_- q

porte de constater que le ministre à qui on les
attribue a déclaré que ces paroles n'étaient pas un I

s acte du gouvernement. D'ailleurs elles ont été dé-
3 savouées au sein de la commission de perma- c

nerice. Est-il donc juste d'en rendre le gouverne-
3 ment responsable? p

Le duc de Broglie a exprimé ensuite des crain-
- tes au sujet des tendances du nouveau cabinet. De
i quel droit suppose-t-ou que ce cabinet est capable 1<
, de flatteries passions du parti radical? C'est là un s

reproche des plus frivoles. La retraite de M, de
i Goulard n'a été provoquée par aucun dissenti- p
t ment sur les questions de principe. Pendant la

période des vacances, le cabinet avait à s'occuper q
, de deux questions : fi
i 1° Préparer les lois constitutionnelles ;

2? Soumettre à l'Assemblée la question relative ti
i à la nécessité de reconnaître la République. H
Î Or, sur ces deux questions, l'ancien cabinet a E
• été unanime. Le duc de Broglie n'a donc pas le q
> droit de tirer de la démission de M. de Goulard ls
i des conclusions qui sont formellement démenties n
i par les faits, puisque cette démission ne résulte à
; d'aucun dissentiment de principes. (Mouvement.) n
i Nous étions d'accord sur tous les principes de
i politique, M. de Broglie n'a donc pas le droit de h
• dire que M. de Goulard s'est retiré pour une cause
 de principes ; mais les caractères les plus fermes rr
i peuvent. céder à des causes personnelles, et com- le

me j'ai toujours été en rapports personnels les te
i plus excellents avec M. de Goulard, ce n'est pas p:
i à moi à parler des causes qui ont porté M. de ei

Goulard à donner sa démission. Ce n'est pas au ci
i ministre de la justice qu'il faut . s'adresser pour ri

connaître cette cause, c'est à M. de Goulard lui-
même. (Très bien!) pi

Quant à notre préférence pour des membres du se
centre gauche de les appeler au ministère, elle a si

 une raison positive, c'est que nous croyons qu'if hi
faut prendre une résolution définitive sur le gou-
vernement républicain. M. Casimir Périer a fait (1

1 connaître son opinion dans un document célèbre ;
M. Bérenger est de la môme opinion. Voilà la a
raison de notre préférence. h

Quand nous examinerons les lois que nous l'I
avons présentées et dont M. le duc de Broglie n'a ré
pas parlé, nous verrons si nous avons eu raison, se
Pour nous, devant les élections du 27 avril et du UJ
11. mai, nous avons examiné les raisons qui ont re
pu déterminer une grande partie des électeurs à
donner leurs votes à des membres du parti radi- m
cal et à ne pas les porter sur les membres qui ap-
partiennent au parti conservateur républicain, m
(Vifs applaudissements à gauche.)

Le garde des sceaux rappelle à ce propos les in-
cidents relatifs à la candidature de M. de Rômu-
sat, le ministre qui avait si efficacement contribué
à la libération du territoire national. (Légers mur- ar
mures à droite. — Applaudissements à gaache),
et l'un des esprits les plus éminents de ce m

le temps-ei.
iu- Eh, bien ! lorsque le gouvernement a vu l'échec
de de M. Rémusat, il a acquis la conviction qu'il y

avait danger à demeurer dans ce provisoire, à l'a-
ai- bri duquel la France vit depuis plus de deux ans.
Le Oui, le gouvernement a compris qu'il y avait dans
lé- l'élection du 27 avril et dans celle du 11 mai une
ne leçon dont il était indispensable de profiter. Le
n- gouvernement a compris qu'il avait le devoir de
•ô- venir demander à l'Assemblée la consécration des
te- institutions républicaines, attendu que, sans la
u- proclamation de ia République définitive, le gou-

vernement ne se sentait pas la force ni la puis-
ix, sance de garantir l'ordre^
it. Vous verrez, ajoute M. Dufaure, vous verrez si
ir- les lois que nous vous avons présentées ne sont
»té pas dans un esprit utile et nécessaire pour la con-
ns servation de tous les grands intérêts de notre so-
nt ciété. (Très-bien.) Quant à une supputation de
311 chiffres dans lesquels on fait entrer les 320 signa-
iit taires de l'interpellation, en les comparant aux 45
i- signataires de la proposition de M. Peyrat, je
r- ne m'y arrêterai pas par un profond respect pour
e, vous. Devant les 45 membres qui dénient à l'As-
îx semblée de faire les lois constitutionnelles, nous
a- sommes persuadés que dans les 320 membres qui
m ont présenté l'interpellation, nous trouverons une
le large compensation. ( Vifs applaudissements à
i- gauche).

M. Dufaure est félicité par un grand nombre de
i- représentants,
et Voix à droite. — La clôture! la clôture.

M. le président réclame le silence.
>- Plusieurs voix ont demandé la clôture.
té Le président donne lecture à l'Assemblée d'un
in message qu'il vient de recevoir et par lequel le
;z président de la République, invoquant la droit qus
à la loi du 13 mars 1873 lui accorde, et que lui con-
a férerait au besoin la raison seule, si la loi n'existait
le pas -(hilarité), annoace son intention de prendre
ie part à un débat qui, au sentiment de tous les mi- j
- nistres touche à fa politique générale de l'Etat.
a Le président, après cette lecture, rappelle la dis-
- position de la loi du 13 mars '1873 aux termes de :

il laquelle, après la réception du message présiden- I
tiel, la discussion est interrompue; le président de j

e la République devant être entendu le lendemain,- i
a à moins qu'un vote n'intervienne pour autoriser (
s le président de la République à parler le jour i
e même.
s rH. Raoul ï»uval demande que l'Assemblée
r décide qu'elle entendra le .président de ia Répu-
s blique séance tenante. '

M. le président. — La solution- de la ques- 1
tion dépend de l'Assemblé»-. M. Raoul Duval de- i

S mande que M. le président de la République soit
s entendu aujourd'hui même. (Bruit confus pendant :

- quelques instants.)
s Plusieurs voix : On n'a pas le droit de parler.
i L'Assemblée doit décider.

M. le président. — M. le vice-président du
- conseil peut exprimer une opinion à cet égard.

M. Oufaure veut dire quelques mots de sa
place.

Plusieurs voix : A la tribune ! à la tribune !
3 M. Dufaure, vice-président du conseil. — M. S
s ' le président de la République désire que la séance r
i soit remise à demain. (Mouvement prolongé.) ^
3 M. Kaovl Ituval monte à la tribune. (Bruit
- prolongé.) '
i M. Raoul Duval descend de la tribune. Quel-' I
r ques minutes se passent dans une interruption ef- C

fective ae la séance. «
M. le présidesat. — M. Raoul Duval re-

î tire sa proposition et se rallie au renvoi à de-
main des explications de M. le président de la C

i République, mais, en même temps, avec quel-
3 ques-uns de ses collègues, il exprime le désir que
l la séance ait lieu demain dès le matin. (Mouve-
; ments divers.) On demande que la séance ait lieu g
i à 9 heures du matin, (Bruit.) d'autres demandent i
) midi, d'autres une heure. .•>
i Plusieurs voix à gauche. — Deux heures ! deux .1 '
s heures! L
Î SI. le président relit les termes du règle-
> ment à l'égard de la procédure sur les messages, *
• les termes peuvent avoir leur influence sur la dé-
; terminatioïi de l'heure. Ces termes disent qu'a- ^
i près que M. le président de la République a été C
i entendu, la séance est levée et la suite de la dis- n

cussion ne pourra avoir lieu qu'à une séance ulté- i^
• rieure. (Mouvements divers.)

M. Se président. — Pour les heures comme Q
pour les jours, je crois qu'il faut consulter l'As-
semblée sur le terme le plus éloigné. Je vais con- g,

. sulter sur la fixation de la séance de demain à une „
heure. -°

Voix à gauehe. — Deux heures ! deux heures ! n
(Bruit.) d

M. le p résilient. — La question de priorité
a peu d'importance. On me fait observer que neuf ±
heures est l'heure la plus éloignée (bruit), de l

l'heure ordinaire des séances. Il n'y a pas d'heure &
réglementaire, tous les jours l'Assemblée règle q

. son ordre du jour. Je mets aux voix le terme de ] (
une heure après midi. (Voix à gauche deux heu-
res! deux heures!) G-

L'Assemblée est consultée sur une heure après
midi. Q

L'Assemblée n'accepte pas une heure de l'après-
midi, j

L'Assemblée est consultée sur l'heure de midi., ®
La fixation de la séance à raidi est rejetée.
Voix à gauche. — A onze heures! à dix heures! je
L'Assemblée décide que la séance de demain n

aura lieu à neuf heures du matin. .
La séance est levée à quatre heures vingt-cinq p

minutes. v k

ii v J_^J__iJr*"^-i^i^i_-^-_~____Lfiâ_3
l'a- _
ns. MATIN. — 7 HEURES.
ans Paris, 24 mai.
inG

Le Le Journal des Débats dit que les
de conservateurs n'appartenant à aucun
^ parti se sont réunis hier. De nombreux

m! députés assistaient à la séance.
is- La réunion est décidée à repeusser

tout ordre du jour de transaction et à
; si n'accepter qu'un ordre du jour impli-
'". quant un changement de politique et de
;o- personnes.
de La réunion a constitué son bureau
fr qui se compose du général Changar-
je nier, de MM. Larue, Pradié, Raoul Du-
ur val, Keller, Ghesnelong.

_ Constaatinople, 23 mai.

Iui La Turquie annonce que dorénavant les
n? employés chrétiens du gouvernement devront
a travailler le dimanche,

de Reouf Pacha, nommé la semaine passée
gouverneur du lémen, a été nommé hier mi-
nistre de la police.

Halil Pacha, grand-maître de l'artillerie, a
été tué dans la matinée accidentellement.

ln Un journal turc semi-officiel, le Bassiret, dit,
& que la Sublime Porte a adressé à la Hollande

^_ des protestations relativement aux hostilités
(it contre le sultan d'Atchin.
re Rome, 23 mai.
'" La Voix de la Vériié publie ua article dé-

montrant l'impossibilité de nommer un autre
j^ pape qu'an pape italien ; cette feuille dit que
i_ le secret de tout le tapage fait par quelques
le journaux est que le gouvernement italien vou-
v drait un pape étranger afin qu'il lui soit plus
ar difficile de rétablir le pouvoir temporel et de
"" pouvoir lui aliéner l'esprit italien ; mais un
, pape étranger trouverait une énorme difficulté
^® et nous-mêmes, malgré notre meilleure vofonté,

nous courrions les risques de ne pas le com-
.. prendre plus qu'il ne nous comprendrait aous-
.- mômes.

it —

É DERRIÈRES DÉPÊCHES
u SOIR. — 3 HEURES.

a Paris, 24 mai, 7 h. 35 matin.

Le Journal des Débats dit qu'il con-
[. serve la conviction que M. Thiers de-
e meure l'arbitre de la situation, et qu'il

est en son pouvoir de ramener les in-
décis et les patriotes que la peur ou

- l'intérêt n'aveugle pas. Tout dépend
- du discours que M. Thiers prononcera.

M. Thiers triomphera s'il le veut fer-
'Z mement. La séance d'hier na rien dé-
a, cidé.

Paris, 24 mai, 11 h. 49 m.
6

Assemblée.— M. Thiers dit : « Je suis
^ seul responsable aux affaires, mais s'il
1
 y eut un coupable devant la Chambre, !

£ je le 'suis. Je viens m'expliquer avec
k fierté d'une -conscience honnête.

« Dans cinq semaines l'étranger quit-
'_ tera le territoire. Je n'ai pas voulu ;
I ajourner la discussion ; je n'ai pas re- \
s cherché le pouvoir, je n'ai pas délibéré ;

- quand on me l'a offert, je n'ai pas déli- \
béré quand je l'ai accepté, je l'ai exercé

3 quand j'étais abreuvé d'amertume. -,
« Votre verdict ne s'adressera pas

- aux loyaux ministres qui sont ici; il j
? s'adressera à moi, l'occasion est solen- \
i nelle. Vous allez décider des destinées *

du pays; je parlerai en toute franchise.» (

' Répondant au reproche d'une double '
; tendance, M. Thiers rappelle la division
s au lendemain de la guerre. L'opinion (

s qui est ici ne représente pas exactement ]

' le pays. Les uns veulent une monar- c

chie, les autres la république.
Cette division est au fond de la dis- I

cussion actuelle. (

Pour se maintenir, la république doit
être rassurante.

La république a une immense ma-
! jorité dans les masses. Ce qu'il faut
1 maintenant est un gouvernement inexo-

rable* contre le désordre, mais qui, après
le combat soit pour l'apaisement. Un

s gouvernement de parti ne convient
5 pas.

M. Thiers continue : « Nous avons
appliqué, cette politique; elle a eu
pour résultats la victoire sur la Com-

ss mune, le succès de l'emprunt, l'af-
n franchissement du territoire. Un seul
x allié nous est possible, l'équilibre eu-

ropéen étant brisé,
r « C'est l'estime qui inspire la vitalité
à du pays. Réparons nos forces ; nous ne
- voulons pas la France déchue de son
e rang. La paix est notre système.

«Les autres résultats sont : l'armée
i réorganisée, l'ordre matériel fermement
- maintenu ; la politique de combat n'au-
- rait pas obtenu cet apaisement relatif

auquel vous devez la libération et le
relèvement du crédit.

« Ceux qui demandent l'ordre moral le
3 troublent considérablement. »
1 M. Thiers dit : La question qui nous

divise est la république et la monar-
chie.

Il insiste sur ce qu'il a été plus con-
i servateur que tous les conservateurs.

« Si je suis soutenu par la gauche,
t«>c'est parce que j'ai pris parti pour la
> république. »
! M. Thiers énumère les inconvénients

du provisoire ; il répète qu'il prit parti
pour la république par nécessité, le gou-

; vernement de la monarchie étant pra-
; tiquement impossible.

« Il y a un trône et trois prétendants
pour l'occuper.

« Nous avons choisi les nouveaux mi-
nistres parce qu'ils avaient pris parti.

« Il faut un principe de gouvernement
fixe dans le moment où l'on fait les
lois organiques. »

M. Thiers rappelle les principes con-
servateurs des projets constitutionnels.

Le suffrage universel existe, je n'en
suis pas responsable ; il faut le régulari-
ser, non le détruire.

Versailles, 12 h. 25, soir,
Notre politique est une politique es-

sentiellement conservatrice.
Elle consiste à se placer dans le

groupe représentant le plus les intérêts
du pays, loin des extrêmes; demandons
aux uns le sacrifice de voter pour la
république; disons aux autres que nous
voulons que l'Assemblée dure assezpour
faire les lois en orgstoisant la répu-
blique.

Les élections ne sont pas aussi alar-
mantes qu'on affecte de le dire. Les
élections partielles sont toujours plus
mauvaises que les élections générales.

Je suis persuadé que lorsque vous au-
rez résolu les grandes questions du jour,
quand on ne votera plus que pour le
parti de l'ordre et non pour le parti du
désordre, les choses changeront.

M. Thiers continue à discuter les ga-
ranties conservatrices et les lois consti-
tutionnelles. Le remède aux difficultés
actuelles n'est pas dans la dictature,
mais dans les moyens légaux. Les dic-
tatures perdent .e peuple.

Il faut décider entre deux extrêmes ;
les uns ne veulent pas constituer la Ré-
publique pour réserver la monarchie,
les autres veulent une Assemblée con-
stituante dans l'espérance qu'elle fera
dominer leurs théories ; le moyen terme
est dans la loi que nous vous présentons.

M. de Broglie m'a reproché avec
quelque pitié d'être protégé par les
radicaux; qu'il me permette de lui ren-
dre la pareille : il accepte le patronage
que l'ancien duc de Broglie aurait re-
poussé avec horreur ; il est le protégé
de l'empire.

Acclamations à gauche.
La séance est ajournée à 2 heures.
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DEPECHES PARTICULIERES
Du JOURNAL DE LYON

. Paris, 24 mai, 8 h. 20, matin.
Hier soir, il y avait foule à la prési-
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J 0/0 ept 54 95 54 95|
I jouissance janvier ....... <H 54 90 54 95 j
<: 0/0 Empr. . to&i ........ cpt 86 85 86 85

S i jôuiss nov . . Si 86 80 86 27
il ï 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept 87 90 87 92
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500 f. j. février.. ....... Si 540.. 545.
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Crédit mobilier ,. cpt 640.. 405..
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500 "f. — 250 f. p. J. iairv. 31 •• • 675 ..S
Est........ ."..... cpt 675 . 490 ..
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"«Pagne S O/ô extérieur ept 20 1 2 21 1.-8;
'_ Jouissance juillet..,..., 31 •• •'• •••AI
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u
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Trésor, r. 500 rat. 20 fr. j. janvier 428 75
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207 50 207 50
Ville de Paris 1855-60 r.500i. sept. 385 .. 387 50
V.deParis4865r.600,325f.j.aeùt. 435 .. 437 50
V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 277 50 277 50
V. de Paris 1871 3p9r. 400 i. janv. 247 50 247 50
Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov 82 ..
Ville de Lille 1860 — avril. 88.. 87.,

id. id. 1868 — janv. 83 50 ....
Ville de Roubaix 35 . . 34 . .
V. de Bruxelles 1862, iiit. 3 f. mars ..
V. de Bruxelles 1868, id. janv , .,
Foncières 4 0/0 j. 'novem. 442 . 437 50

id. id. 10* id. 84 . 85 ..
id. id. Ï863 id. 427 50 431 25
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, id. 10*. id. 79 . . 80 . .
Communales.... ... mai 327 50 327 50
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Alger. 6 0/0 r, à 150 L 3- août. 101

fd. 5070.....' ,. juin. 415.. 413 75
Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr, . ..... .....
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•«' i Orléans 1843, 4 0/0. janvier.
g I Rouen 47-49, 5 0/0. . juin
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Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 437 50 441 25
S ; BàleôO/0, g. p. l'Etat janv ....
_ i Médit. 5 0/0g.p.m. oet. 462 50

j Bourbonnais....... janvier 274 . 272 ..
.' Médit. 1852-55, gar . id

. i Nord • id. 283 .. 282 25
*i Orléans ;...... U. 27£ .. 278 50
S; fi6tor-___«_. gar oct. ' 262 .. 262 ..
«Ti Grand-Central anvier. . . .- 272 50
S Genève 1855.. id. 268 75 268.-
S 1 id. 1857........ id 265 50
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1 ": Lyon fusion janvier. 273 . . 273 . .
'. ! _/4aiS66 oet. 265 .. 264 50

•a j Ouest, g. p. ptatj-jî_yi_. 27Q .. 270 50
g ( Midi, g. p. l'Etat ... id. 272 . . 273 75
«o Est, g. p. l'Etat juin. 275, 276..
'* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 269 50 270..
« , Dwp$^élg;p_?_tat io. 268
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S Vendée id. 230 . 230 ..
S Romains. juillet. 163 50 l (J2 50
§ Saragesse id. 192 50 192 5Q
c! Pata^einne avril. '
i*; Ni>r.ï 'le v3sp!tfne. . aet. 183 .. 183 ..
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iPortugais.,.-. ......... janvier 2Ô0 .. 200 ..
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Transal'ant., int. 25 ir. 500 f ..
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Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50. ... , 480.. 480..-
Feagigr stfsse 5 0/0 , . 67 50 72 . .
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** Coupures ... 88 . . d 25 88 90 d 50 88 60

Libérées .... d 25 .... d 1 88 25
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i Coup. 1000 -• •• d 10 ..... d 50 .. ..

— 100-50.... „;: :• d 25 .... d 1 ...
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\ — Lyonnais. 675 - 675

d 5 d 10 .....
Franco-Belge. . . ....
Ghem. fer Orléa. •••'••

d 5 d 10 .....
ii Paris-Lyon- Mé. •• • • •
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_ «^» J Ville de Lyon 1854-56
Lyçm ï Ville de Lyon 1859
Guillotiere Ville de Lyon 1865-67.. . .; 438 75
Trois villes du Midi Ville de Lyon 18.70 . ...... 418..
Saint-Etienne j Ville de Lyon 1871 ,. 505 ..
Vérone........ .. Ville de Lyon 1872. n. lib. .
* 1.?rence - ••-• ..... Ville de Lyon 1872. Lib... 416..
Oijon ,.i'..W;'.:. Département du Rhône.... 515..
Bayonne ... . . Vifie de Paris 1865 436 25
i?rare •• •• Ville de Pans 1869 277 50
Limoges 1 Vilie de Paris 1871.îib
Clermont ... ..I De la Loire
U sines à Gaz réunies | Rhône-et-Loire 40/0 4b5 . .
Du Puy S Rhône-et-Loire 3 0/0 275..

Fonderies ï Paris à Orléans 3 0/0..... '
Fond.etPorg.deTerre-Noi. I Paris-Lyon-Méd. 1. janvier. 274..
la VoulteetBessèges..... 425 ..i -, _ ]. octobre. 266..

Dei'Horme 8 Paris-Lyon 5 0/0
De. Pont-Eyêque g Méditerranée 3 0/0..,,".' 1
Du Creusot....... 880 . .1 Midi  f
H. F., For. et Aciéries de la J Dauphiné... . , ....§
mar. etdesch. de fer. anc. ï Bombes, Sud-Est... ... . 1

Id. nouv i — Bons160p '. ,
De Fourchambault. ....... . . .! — __ lib. , . . t t
B. F. de Franehe-Comté .1 Victor-Emmanuel" 63 ..,.. ..'. '.'.
Forg. deC. et Gommentry. .. . I Bons Lo_b.,r. 1873 ...... , 506 25
Aciéries et F. de Firminy. . ... ..i - — r. 1872-1874.. 506 25
H.-F. de Givors | — — r. 1878-....
Aeiéries de Saint-Etienne ! — — r! 1877 eV 1878 '!!

Mta®« I Lombards 3 0/0. ......... . 255 "
De la Loire 322 50] là. nouv....... . 252 501
De Montrajnbart ..,,.,.... 192 . g Chemins de fer Romains* '.'. 162 f
De Saint-Etienne 307 255 Saragosse 193 50 I
De Rive-de-Gier H2 . J Nord de l'Esp. priorité '.'.'.'
Roehe-la-M. et Firminy... 1395 . J — — revenu varia

_a_«p*es I Portugaises.............. '"
De France ! Rue (Je Lyon 1856 .' '
Comptoir Lyonnais,. , g Rue de Lyon 1862 ... ... [|
De Crédit Lyonnais g Terre-Noire 5 O-'O...
Comptoir d'ese. Collet et O. ... . g Terre-Noire 6 0/0
Soc. Lyonnaise de dépôts et | Firminy ... " 1
comptes courants, 125 fr.p g FonderiefsdV i'Hor_e'5 0/Ô' !" "

Crédit roncier Suisse g Penderies de l'Horme 3 0/0 ! ... .'A
Crédit foncier d'Autriche § Gommentry 30/0 . I

Basearçs g Fourchambault, i» s '. '. '. ; ! " . ! .' " 8
oomp. générale de navigat 1 Fonderies du Creusot . 275 i
Comp. des Grappins ...... g Aciéries de la Marine. .'...' " " i
oomp. de navigation mixte g Herné-Boc^u». ...... 247 50 1
Comp. de Bateaux-Omnib 1 Comp. générale des Eaux . .*

ïMverss®® | Comp. gén. des Eaux 5 0/O. [ ' i
^i^  f Gaz de Lyon 6 0/0., , i
RuedeLyon. I Gaz da Lyon 50/0..,..,... . '** |
Hue de la Bourse . . . I Domaniale (Autriche) ..'... 273 50
Comp générale des Eaus. , 362 501 Emprunt Ottoman 1863. ,
Omnibus de Lyon, 90 p g J _ SWtc 5& H
ûombes et Sud-Est, 250 p | _ Honduras .„ . . 74 ' " I
Comp. des Abattoirs ...... .... .1 Suez 5 0*0 .... ' ?
\errene de la Loire et du g - B» trentena_es>.\..! [ 115 "î

firi^
n
fi«*„_' " * ' 1 AutriclM*«e3 snûiennes. . . ...'.' I

S_!_^e::':;;;7 •;;-- Je.F.w-....^!^;;; 2?{-^;
_(__li,»t*ama«»CT'%*__imi«____J__i-W.- .. -J-*" ?

llIETflf FlfÎKÉ

Lyon, 24 mai.

La. bourse Supporte relativement bien cette
épreuve de l'attente que la politique lui im-
pose une fois de plus au moment où nous
écrivons. Elle a escompté une issue heureuse
et maintenant que quelques heures seulement
nous séparent du vote final qui décidera du
sort du gouvernement de M. Thiers, elle ne
recule presque pas.

Le3 0|0 valait 54.90 et le 5 0i0 1871 87 20
L

f
e
Âo|0J 872 était très ferme au début à 88.1 5

et a 88.20 ; ces cours ont amené d'assez grosses '
offres et par 0.02 1,2 à la fois, nous sommes
revenus a 87.87 li2 qui a été le dernier cours
coté. Le marché des primes était plus animé
que jamais et fort large; les écarts étaient na-
turellement fort beaux. "

En dehors du 5 0[0 1872, sur lequel les
grosses affaires étaient concentrées; o_ ni
s'occupait guère que de l'Autrichien Les ar-
bitragistes qui ont pu acheter boa marché

750 iS^wI^T^i
 iCi

 Nourdïïl ,/5u a 751. Ils ont trouvé une lame contre

5 0/0 italien, os ne l'a pas coté du tout

qi
U
rnTptant -'

 Vmioa àes E^x reste à
se mtinfiSZ f

 hmd à 425
 î !e Greus°"

taïKffî^ act,oas deminesent
confrS

e
l

S
L
r
f

eriI
?
isseat

'
 d

'autres s°atau

Qfn. u, t
32

„ Samt-Etieane fait 310, puis
307 ; Mon rambert retombe à 492 Rive-dé-

maintient a 1395, cours pratiqué hier
Quelques actions delà rua de la Bourse

vendues judiciairement, ont été adiuS à
250. Ce cours nous paraît très-bas

 aajugée8à
 (

OR ET CHANGES

Or, 5 à 6.0/00.

Londres 25.49 1/2 i -J5.54 1/2.
Berlin, 3 73 1/4 â 3.73 3/4.
Vienne, 224 à 225.
Suisse, 1/4 à 1/2 0/0 prime.
Italie. 13 l/4à 13 1/2 0/0 perte.
Barcelone, 502 1/2 à 507 1/2.

GERVAIS.
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dence. Néanmoins la droite se flatte du
succès; il y a toutefois des hésitations
nombreuses.

Pour le ministère que la droite pré-
pare, on cite les noms de MM. de Bro-
glie, d'Audiffret et Batbie.

Versailles, 24 mai, 10 h., matin.
Voici les ordres du jour proposés :
Par la gauche : ordre du jour pur et

simple. _ -
Par le centre gauche : L'Assemblée,

confiante dans les intentions du gou-
vernement et dans l'esprit des lois orga-
niques, passe à l'ordre du jour.

Par la droite : L'Assemblée, sans vou-
loir rien changer au gouvernement
établi, blâme le renvoi de M. de Gou-
lard.

Versailles, 24 mai, 12 h. 5, soir.

Le discours de M. Thiers a produit
un grand effet ; il est très net comme
affirmation de la République et très vif
contre les compétitions monarchiques,
surtout contre M. le duc de Broglie, qui
accepte là protection des bonapartistes.

11 y aura séance à deux heures; M. Ca-
simir Périer parlera ; on dit que le gou-*
vernement est déjà sûr de la majorité.

Versailles, 24 mai, 1 h. 26 soir.

Les nouvelles impressions sont moins
bonnes. La victoire semble assez dou-
teuse.

Le conseil des ministres, réuni dans
l'intervalle des séances, accepte l'ordre
du jour affirmant la politique conser-
vatrice.

mmmmmmmmmmmmimmmm i. im.mu. m lui i . t " 111 i. 1

BOURSE DU FARI8

DÉPÊCHE aOUYKRNEMEXTÂLK

OU 24 MAI

àtE COURS DE CLOTURE
 «__^_=»» HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HMR D'AUJOUH.

5 ©/©.... 54 9b./ / /.
41 H/3 <•/«•• I?7 '50 -/.
&°/V(anc.)jKê-8S)./i ;. .../. , .. v .-.-./.-
6 »/o(nouv)187 921/2) /. . ..

TERME

Paris, ie 24 Mai 1673.

«_SC j Vif VÎT fi «a
3L0TBBE! ^r .*:;

54 95 i -5 0/0 Français ,.••...
87 97 5 0/0 Emprunt. (1872).
86 90 5 0/0 Libéré (18?1)'.V.
63 05 5 '6/0 Italien.....!...

4170 . . Banque de France. . . .
» . . Foncier estampillé . . .

406 . . Crédit Mobilier ......
» .. Ci édit Lyonnais

540 . . ' Société Générale. ....
» ., Mobilier Espagnol....
» . . Orléans
» . Nord..........

827 . . Paris à Lyon et Médit
757 . . Autrichiens estamp. . .

 Autrichiens nouveaux
425 . . Lombards
467 .. Suez Délégat, dét.
447 . . Délégations. . -, .Id .. . .

94 . . Consolidé!! à Londres.

BONS « 3 mois à 5 mois. 4 -1/2 0/0
DU ! 6 mois à îl mois 5 0/0

TRKSOII ( Âusaïa........ 5 1/2 0/6

CONDITIONS f-IOPES BIS MES

Lyon, 23 mai 1873.
â_-

1 S 1i 1- 1 I B 1 i I î I ™»
CD

99 0rg.^32 1 7 20 3 2 » 7 6 » 21 8417
25 Tra™. 5 » 1 - 3 » » » 2 H 1 2 1778
46 Grég. 3 2 » 12 3 » » 8 9 4 5 3402

4 Div. . » » » » » » » » » » » »
3 Bob.. » » » » » » » », * » » »
» Lair . » » » » » » * " > * » »

177 40 3 8 35 6 2 « 17 26 5 28 13597

BALLOTS PESÉS

2 Org. . » » » » » »[ » 2 » » » 182
2 Tràm. î » » » » » » » 1 » » 100 .

32 Grég, » » » » » » » » 22 2 8 1546
» Div. . » » » » » » » » » » » »

36 1 » J » » . » » 2 23 2 8 1028

Ballots conditionnés dep. le l 8» du mois. 2175 n0'
Ballots pesés depuis le 1er du mois.... . 811 n"

iBLLEÏll inBilûliÊfpi
__ â_ m«*a

à_ _OUI__K, ÏK'&.-OPTiCIKK

TH_K_0_ÈTRB S*&£SSHr« ÉTAT ':.;s BRPT
{niaiaia s maxima  baroniès.  du ciel ià? h. d« va

— j à. mm j -— — ]

»rr- 13e i -4- 19° 9,347 nuageux
:
 N

Hauteur de la Saône au-dessus de l'ëtiago. . 0.55
Sa température ........,,..,....,*, —f~i 5a

Sauteur du Rhône au-dessus de l'étiag*... 0.25
Sa température «f-1 4f

Quantité d'eaû tombée à Lyoo du 1er au 15
' mai „.. . . ..................... ^, . . < 0,006

SITUATION eÉNÉRALE.

On signale une forte baisse barométrique, 6 mil-
limètres en Irlande et 9 à Scarboro, une bourras-
que sévit sur l'Angleterre.

Santé à tous rendue sans méd^ ~'^**a>>«-^.
farine de Santé RevalesciènC^ «• «ta
Vendue maintenant en ètJ , BarrV d>r Cîet!'î

. plus qu'une seule minute decuu^ «SfeT**.

-Toute maladie cède à la T"" '
%

nausées, renvois, vomfssemënif«, vkft
diarrhée, dyssenterie, toux, S' .Co42il s'
oppression, congestion, néVro 7f ' ét°uff m m '
lancohe, diabète, faiblesse S'- msoinnie, M.s>
de la poitrine, gorge, haleiS^-^'ftl£
vessie, foie, reins, intestine m„ ' "es fermai ?

sang. 74,000 cures, y Sril ^n™'6'W
6
"'

Pape, le duc de I^ko^M 18 det>
Brehan, etc., etc. a«%i$e'i9

N° 61,224.

Saint-Romain-des-Iles 9-
La Revalescière Du Barry a Prod'J

 m^ht,,
effet vraiment extraordinaire. & «loi Un
m'a guéri- de 18 ans de sueurs nor » béni ! «S
tion horrible de l'estomac, etV£» W
gestion. Il y a dix-huit ans que je nsTUvais« t
Jien-être comme celui qU0 je {,„" aJ pas eu Un-
ment.

 H Je P°ssède actuelle-

e- - • 
 J

' GOMPA»ET, cur,i
Six fois plus nourrissante TO '- v ,

ëehaafler, elle économise 5u fois Kn„ !laa<le> SâKs
.ec ries En boîtes : 1/4 kil., 2 fr ISffîf» £

1 ki!., 7 fr.; 6 kil, 32 fr. ; « g"f fi< /2. kl1- * fr.;
Biscuits de Revalescière qu'on aeut »,» ' ~" Les
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 If en ta'«
Revaksdk-6 chocolatée rend asoétit di_ I1-08, "~ La
meii, énergie et chairs lerSes 1% g,

e
a
Stl0H

^^-
aax enfants leg plus faibles/et no__t_^!«
mieux que la viande et que le chowk lx Hi
sans échauffer. - En boîtes de «T? "^«iw
de 576 tasses, 60 fr., ou eaviron „7*F.V fr-25:
Envei contre boa de poste. ' iaS89- -

_épëte à Lyon, BaHandri» »t «„i
Turrel, épicier ! S; rue Neu^D^^f.
macia eeatrale. Penssoud, épicier, 57 __ | har-
bon. Varvarande épicier, rue de Lyon 60 K^f"
frères, place de Lyon. Verpillenx-MiC' l?°?
Lyon, 48. Cherblanc. Fayolle frères l',™6 e

Boissonnet, pharmacien/,r. Girard' R„,l 7
E. Rousset, 77, ruo de Lyon, à LyoH _ r?^
et G», 26, place Vendôme, Paris!

 BABM
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Etude de Me Laurent PIGNAUD, '
avoué à Lyon, rue Gonstantine, !
n. 10, successeur de Me À. i
Trouvé.

Yënte judiciaire
. en la chambre des notaires de i

Mâcon (Saône-et-Loire) , et par '
le ministère de Me Laffay, no- '
taire en ladite ville, à ces fins :

commis, le lundi neuf juin mil
huit cent soixante-treize, à midi, '
d'une

JOLIE MAISON i
sitnée à Màcon, ;rues de la Barre, '
n. 40, et de ia Paroisse, n. 1.

Mise à prix, outre les char- [
ges 10.000 fr.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à Me Laurent Pignâud,
avoué poursuivant à Lyon, rue
Gonstantine, 10, et à Me Laffay, '
notaire à Mâcon, dépositaire du
cahier des charges. :

Pour extrait :
726 Laurent PIONAUD. [

Etude de Me Gustave NÉRARD, .
avoué à Lyon, rue de l'Hôtel- ;
de- Ville, 89, successeur de Me
Treppoz.

VBWTE
ensuite de surenchère du sixième, i
sur licitation, eri l'audience, des >
criées du tribunal civil de Lyon, c
au palais de justice,

D'UNE MAISON ;
sise à Lyon, rue Port-da-Temple,
n° 16.

Mise à prix. .... 49,585 ir.
Adjudication fixée au samedi ',

quatorze juin mil huit cent soi- ;
xante-treize, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
requête de madame Marie-Florine ;
Vivien, veuve de M-. Marc Cras-
sard, propriétaire, demeurant à
Lyon, rue Madame, n° 16, laquelle ,
a fait élection de domicile en l'é-
tude et constitution d'avoué en la
personnne de Me Nérard, avoué
près ie tribunal civil de Lyon, de-
meurant rue de l'Hôtel-de-Ville,
m. 89. '  !

Contre :
1 . Madame Anna Brassard, '

épouse assistée et autorisée de !

M. Louis-Léopold Lembert, doc-
teur-médecin, demeurant ensem-
ble à Lyon, rue de Lyon, 45;

Lesquels ent fait élection de
domicile en l'étude et constitution (
d'avoué en la personne de Me
Peiron, avoué, demeurant à Lyon,
me d'Algérie, 12;

2. M. Edouard Crassard, _em- '
ployé de commerce, demeurant à
Caluire , cours d'Herbouville ,
n. 67;

Lequel a fait élection de domi-
cile en l'étude et constitution '
d'avoué en la personne de Me :
Marcland, avoué à Lyon, deirteu- '
rant rue Mercière, 34.

En vertu :
1. D'un jugement rendu entre

les parties parla troisième cham-
bre du tribunal civil de Lyon,
le deux juillet mil huit cent (
soixante-dix, qui a ordonné la ;
licitation de l'immeuble mis en j
vGntc '

2. D'un jugement contradic- '
toire , rendu par la troisième
chambre du tribunal civil de
Lyon, en date du dix mai mil !
huit cent soixante-treize, enre-
gistré, expédié en forme exécu-
toire, qui a validé la surenchère '
du sixième faite au greffe du tri- j
bunal, le quatre avril dernier, sur
le prix de quarante-deux mille '
cinq cents francs, moyennant le- j
quel les époux Lembert-Crassard
ont été retenus adjudicataires de (
l'immsuble ci-après désigné, en j
l'audience des criées du vingt-
neuf mars dernier, ledit jugement,
HOtifié à avoués et signifié à par- ,
ties. |

Désignation de l'immeuble à vendre.

Cet immeuble consiste en une
maison,, sise à Lyon, rue Port-
du-Temple, 16.

Elle se compose de caves voû- j
tées, rez-de-chaussée et quatre i
étages ; elle est recouverte en tui- c
les creuses et percée à chaque c
étage de trois croisées sur la rue r
Port-du-TempIe; elle a son en- i
trée dans cette rue, une allée et f
an escalier communs avec la mai- r
son voisine, appartenant à mon- I
sieur Rendu. ï

Le rez-de-chaussée est égale-
ment percé de trois ouvertures e
servant de portes et de fenêtres p
de magasin. , d

Sur ia cour, le rez-de-chaugsee b
et les quatre' étages sont percés
chacun de deux ouvertures ser- b
tant de croisées. ; Y

Cette maison est confinée : au
nord, par la rue Port-du-Temple; n
au midi et au couchant, par la g
propriété du sieur Rendu, et au si
levant, par la maison Ayotte. c

Cette vente aura lieu suivant d
les conditions insérées au cahier o

i des charges dressé et déposé au Î
;' greffe du tribunal civil de Lyon, (
[' par Me Peiron, qui a poursuivi la" j

licitation de l'immeuble dont s'a- t
git. (

En conséquence, après l'accom- i

e plissement des formalités près- [

lr crites par la loi, il sera procédé à (
!_ la vente, aux enchères publiques,

lS au plus offrant et dernier enché- (
;j risseur, de l'immeuble ci-dessus s
j désigné, en l'audience des criées c
' du tribunal civil de Lyon, au pa-

lais de justice, le samedi quatorze s
juin mil huit cent soixante-treize,

, sur la mise à prix de quarante- .
' neuf mille cinq cent quatre-vingt- t
._ cinq' francs, offerte par la dame s
," veuve Crassard 49,585 fr. i
''_ Outre les charges. c
f G. NÉRARD, avoué. i
g N. B. — S'adresser,' pour plus t
, amples renseignements, à Me Né- 1
' rard, avoué poursuivant, et à Mes "

Peiron et Marcland, avoués colici- <
tants, et pour voir le cahier des i
charges, au greffe du tribunal ci- (

[ vil de Lyon, où il eat déposé. ]

\l Etude de M" MICOLIER, avoué ^

e à Lyon, rue de la Barre, 10. ^

VENTE i
par la voie du bénéfice d'inven- 1

i, taire, en deux lots séparés, aux i
's enchères publiques, en l'audience c
i, des criées du tribunal civil de j

première instance de Lyon, séant t
 au palais de justice, place de !
J Roanne, de divers i

U consistant en maison, jardin et c
terrain, dépendant de ia succès- '
sion bénéficiaire de défunt Me
Didier, qui était notaire et de- (

' meurait à Lyon, rue Gonstantine, ,
e A o
\- li5 - £
. Adjudication au samedi vingt- c

j' un juin mil huit cent soixante-
,_ treize, à midi.
'ï Cette vente est poursuivie à la
. requête de Mme Sophie-Denize- f

,_ Antonine Bonnard, veuve de M. j
f Benoît-Camille-Emilien Didier, {
1' ancien notaire, elle rentière, de- (

meurant à Lyon,quai d'Albret,13, ,
I agissant en qualité de tutrice lé- ]
' gale de demoiselle Jeanne-So-

._ phie-Denize-Caroline Didier, et
'~_ de Charles-Auguste-Antoine-

Aimé Didier, ses deux enfants
mineurs.

n
 2. Et de Me François-Claude '<

Chaze, notaire, demeurant à
;- Lyon, rue Centrale, 39, en sa '
' qualité de séquestre de la suc- -

cession bénéficiaire de feu Me t
^ Benoît-Camille-Emilien Didier, \

qui était notaire à Lyon. (
Lesquels, agissant 'conjointe-

ment, font élection de domicile et i
" constitution d'avoué en l'étude et \

personne de Me André Micolier, j
avoué près le tribunal civil de î
première instance de Lyon, de- e
meurant en ladite ville, rue de la
Barre, 10; c

En présence de M. Jean-Bap-
." tiste-Jules-Alexandre Bonnet, 1
J chevalier de la Légion d'honneur, 1

ancien, président du conseil des i
prud'hommes d? Lyon, proprié- 1

t taire,demeurantàJujurieux(Ain), t
en sa qualité de subrogé-tuteur

" des mineurs Jeanne-Sophie-De- [
' nize-Caroline et CharlesAuguste- j
;i Antoine-Aimé Didier, f

Lequel n'a pas constitué avoué. €
~ En vertu d'un jugement rendu -
" en la chambre du conseil de la I
:_ première chambre du tribunal ci-
Z vil de Lyon, du vingt-quatre avril

e mil huit cent septante-trois, eu- r
_ registre, expédié, qui homologue j
J la délibération du conseil de fa- g

mille des mineurs Didier, prise
^ sous la présidencs de monsieur ^

le juge do paix du septième can- j.
' ton de Lyon, le trente janvier j
'l mil huit cent septaate-trois, et |

autorise la vente des immeubles
ci-après désignés. ^

:* Désignation des immeubles (_
e à vendre. $

Premier lot. j;
Il comprend une maison et un

- jardin- sis à Lyon, rue_ Suchet, )j
e numéro 6, d'un seul tellement, e
- de la contenance de quatre ares 0
e cinq centiares, ou quatre cent cinq ,j
e mètres environ', confiné au levant
- par la rue Suchet, au couchant
t par la filature de monsieur Char- ^
- reyre, au nord par la maison 7'
- Bolla et au midi par la maison -„

Mazuyer. JT
Sur la rue Suchet, la propriété

3 est confinée par un mur eil pisé,
3 percé d'une porte donnant accès

dans le jardin, qui est en contre-
i bas du sol de la rue.
5 Le jardin est complanté d'ar-
- bres â fruits et quelques ceps de c<

vigne. di
1 Au fond du jardin se trouve la re
; maison qui occupe toute la lar- v<
1 geur du terrain. Elle est con- ce
1 struite en pierre et pisé, ayant te

caves, rez-de-chaussée élevée au- b!
; dessus du sol du jardin, et auquel et
 on parvient par un escalier en et

m pierre de plusieurs marches, placé
1, dans la partie du midi et d'un,
la premier étage; cette maison a un
1- toit couvert en tuiles creuses avec

chanées, la roz-de-chaussée don-
1- nant au levant sur le jardin est
?- percé d'une porte et de six
à croisées.

s, Dans la partie joignant au midi
3- et au niveau du rez-de-chaussée
is se trouve un petit cabinet en pan
ss de bois et briques,
i- Et le premier étage est percé de
'.e sept croisées,
e, Deuxième et dernier lot.
3-  Il comprend une parcelle de
t- terrain propre à recevoir des con-
îe structions servant d'entrepôt, sise
r. à Lyon, territoire de la Buire,

chemin des Pins, d'une conte-
nance approximative de quarante-

rs trois ares, ayant pour confins à
I- l'est ia propriété de monsieur
ss Valette, à l'ouest par les entrepôts
i- de charbon de monsieur Limou-
3S sin et Cie, au nord par le chemin
i- des Pins et au midi par monsieur

Milliat.
- En conséquence, les immeubles

1Q sus-désignés et décrits seront
vendus par la voie du bénéfice
d'iavéntaire eh deux lots séparés,
aux enchères publiques, apsès

1- l'accomplissement des formalités
ix voulues par la loi, en l'audience
3e des criées du tribunal civil de
le première instance de Lyon, séant
:it au palais de justice, place de
le Roanne, le samedi vingt-un juin

mil huit cent septaate-trois, . à
midi, sur les mises à prix', sa-
voir:

Pour le premiei lot,
et dé douze mille francs,
f" ci 12,000 fr.
^e Et pour le deuxième
3" et dernier- lot, de dix
e' mille francs, ci 10,000fr.
, fixées par le jugement qui a ©r-
[" donné la vente, outre les charges.
3" Signé : MICOLIER, avoué.
, Nota. — S'adresser, pour les

renseignements; à Me Micolier,
î" avoué'poursuivant, et pour voir
, ' le cahier des charges au greffe du

%> tribunal civil de Lyon, où il est
I" déposé. 801

k Etude de Me Jules MUGUET,
. notaire à Lyon, ruePuits-Gail-
t lot, 1.

ts Vente volontaire
je aux enchères publiques , d'une
à petite

* -PROPRIÉTÉ
[e d'agrément, située à Collonges-
r, au-Mont-d'Or, près de la vieille

église.
3- Cette propriété se compose de
st maison d'habitation meublée, pa-
st villons, serrej écurie et remise,
r, jardin avec salle d'ombrage, paits
le avec pompe, pièce d'eau, terrasse
s- et vigne avec arbres fruitiers,
la "Elle a une contenance de cin-

quante ares environ.
)- L'adjudication aura lieu en

, l'étude et par le ministère dudit
r, Me Muguet, le vingt et un juin
;s mil huit cent soixante-treize, sur
i- la mise à prix, outre les charges,
), de 15,000 francs,
ir Pour les renseignements et
i- pour traiter au besoin avant l'ad-
Î- judication, s'adresser à Me Mu-

guet, dépositaire du cahier des
§. charges. 783
[u , —
la Etude de Me LASELVE, avoué à
i- , Lyon, rue de Lyon, 63.

" A.ux termes d'un jugement
l" rendu par le tribunal ' civil de
'e Lyon, le neuf mai mil huit cent
\~ soixante- treize, enregistré;
'e La dame Adrienne Girard,
lr épouse du sieur Lambert Char-
'" bonnier, couturière, demeurant à
[r Lyon, rue des Tuileries, 24, chez

la dame veuve Girard, sa-mère ;
A ete séparée de corps et de

biens d'avec le sieur Lambert
Charbonnier, son mari, marchand
de confections , demeurant à
Lyon, grande rue de Vaise, 47.

11 Me Laselve, avoué près le tri-
'• bunal civil de Lyon, demeurant
'» en cette ville, rue de Lyon, 63, a
s occupé dans l'instance pour la
I dame Charbonnier.
:t Pourextait:
' Lyon, le vingt-trois mai mil

"* huit cent soixante-treize.
a 799 Signé : LASELVE.
II -«„___________________.

. Etude de Me BEAUJOLIN, huis-
e sier à Lyon, rue Saint-Pier-
> re, 41.
s

- VENTE JUDiCIÂERE
Le lundi vingt-six mai mil huit

3 cent soixante-treize, à dix heures
du matin, sur la place des Squa-

1 res, à Lyon,' il sera procédé à la
- vente aux enchères publiques etau
- comptant d'objets mobiliers saisis
t tels que : rayonnage, bureau, ta-
. ble, chaises, un four maçonnerie,
1 etc., le tout composant un fonds
1 de boulangerie. 802
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